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E c o le  s u p é r ie u r e  p r o fe s s io n n e lle  »Ie 1 in ­
d u strie  te x tile  à  A ix -la -C h a p e lle . —  La nou­
velle organisalion de eet élablissement scolaire com­
porte quatre sections de spécialisation ; 1“ la filature ;

le tissage ; 3<> la teinture ; 4» les apprêts. L’ensei­
gnement est complété d’une manière très étendue, 
par des travaux pratiques.

X
J u b ilé s  u n iv e r s ita ir e s . — L’Université de 

Heidelberg, qui avait fêté en 1886, le 500® anniver­
saire de sa fondation, vient de fêter le iOO® anniver­
saire de sa restauration.

L’Université d’iéna, vient de fêter le 400® anniver­
saire de la naissance de son fondateur, l’archiduc 
Johann Friedrich. Le recteur ayant exposé le déve­
loppement de cet établissement, a mentionné la 
création d’un institut de physique, de chimie ali­
mentaire, de chimie et de physique industrielles.

X
J n b llé  do la  S o c ié té  c h im iq u e  d o  T o k io .

— Celte savante Compagnie, vient de fêter le 25® an­
niversaire de sa création et à cette occasion, a 
nommé membres d’honneur : MM. Atkinson, de Car­
diff ; Ed. Divers, de Londres ; 0 . Kellner, de Moec- 
kern ; et 0 . Loew, de Tokio.

X
\ u m in a tio n . —  M. Munier- Ghaimas est nommé

membre de l’Académie des Sciences, section de mi­
néralogie, en remplacement de M. Haulefeullle.

X
H o m m a g e  a u  p i*o fo s«eu r de G ra o h o . —

L’Académie des Sciences de Paris, a décidé de décer­
ner au professeur de Graebe, à Genève, à 1 occasion 
de son 25® anniversaire de professorat, les médailles 
de Lavoisier et de Berthelot. Le professeur Moissan 
représentera l’Académie à ce jubilé.

X
X é o r o lo g io . —  Le fameux chimiste baron de 

Busek, vient de mourir, victime d’un accident : se 
rendant à Glasgow, à proximité de Northampton, il 
est tombé sur la voie et a été écrasé par le train.

Le professeur Lissenko est décédé à l’âge de 66 ans 
à Kursk (Russie).

Le professeur Kurbatow, titulaire de la chaire de 
technologie chimique à l’Institut technologique de 
Saint-Pétersbourg, vient de mourir à l’ àgede53 ans.

F. Schicaclekœfer, professeur de technologie à 
Vienne (Autriche), vient de mourir à l’âgede 61 ans.

X
ExpOMitiuii in te r n a tio n a le  d e s  in d u s tr ie s  

de l 'a lc o o l  de V ie n n e  en 1 9 0 A .  —  M. Mou- 
geot, ministre de l'agriculture, a accepté la prési­
dence d'honneur de cette exposition, qui lui a été 
offerte par le gouvernement austro-hongrois.

X
D é n a tu r a tio n  d e l ’a le o o l en  R a s s ie . — Un
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concours est ouvert par le ministère des finances, en 
vue de la découverte d’un dénaturant. Les partici­
pants à ce concours doivent adresser 10 kil. du pro­
duit à la direction des contributions indirectes avant 
le 1 "  juillet 1905. Un prix de 50,000 roubles sera 
décerné parun jury spécial Eventuellement, en pré­
sence de deux solutions satisfaisantes, il pourra être 
partagé entre deux concurrents.

X
R é îs lo m e iita t io ii  «1p  l a  v p iito  liu  p^^tpolo 

a u  I>aiipniai*lic. — Par loi en date du 23 janvier
1903. la vente de pétroles présentant avec l’appareil 
Abel un degré d’ inflammabilité inférieur à 23“ C à 
760 mm. de pression, est interdite par quantités infé­
rieures à 700 kilos et cela en récipients portant d'une 
manière apparente l’inscription : « Inllammable ».

X
M o n o p o le  d u  c a in p h i 'e  a u  « la p o n . — Le

parlement vient de voter à Tokio une loi par laquelle 
est déclaré nionopoIed’Etatle commerce du camphre, 
reporté à une maison anglaise contre paiement d’une 
annuité déterminée.

X
D iv ideu d eM . — Brême. — Raffinerie de pétrole 

Aug. Korff 49 1,2 (5 l’année passée).
Budapest.— Mineraloel-Raffinerie .Akt. Ges., Société 

par actions pour le raftinage des huiles minérales 
6 0/0 (5 0 /0  en 1902).

Lembcrg. —  Galizische Karpathen-Petroleum Ak- 
tien Gesellscliaft 5 0/0 (10 0/0 en 1902).

Ptoesti'. — Conduit National, Société anonyme pour 
le transport de naphte (8 0/0).

Schiltigheim. —  PeclielbronnerCEIberg\verk28 0/0.
X

K ou v o ll* »»  u s in e s .  —  Neuchâtel. —  Société 
anonyme électro-métallurgique, procédés Paul Girod, 
capital social : 1.800.000 francs.

Mondovi. —  Quaglia, Levi et Cie, produits chimi­
ques, capital : 100.000 lires.

Salzbtirg. —  Lilhopone und Chemische Fabrik 
Kasern, fabrique de litliopone et de produits chimi­
ques.

Brindisi. —  Moriondo et Cie, fabrication de tartre 
et d’ acide tartrique, capital 16.000 lires.

Milan. —  Gaolini et Cie, fabrication d’huiles de 
graines, capital ; 600.000 lireF.

Paris. —  Société Française de la Viscose, capital :
2.200.000 francs.

Paris. —  Asiatic Petroleum C”, produits russes des 
Indes Néerlandaises, capital ; 50 millions.

Cremona. — Conll, Bellasita et Cie, Société en com­

mandite pour l’industrie verrière, capital : 125.000 
lires pouvant être porté à 500.000 lires.

Francfort. — Frankfurter Seifen-ünd Glycerin- 
fabrik JullusSclienck, fabrication savon et glycérine, 
capital ; 150.000 marks.

Milan. — Pradaet Cie, Société par actions pourla 
fabrication du tannin et d’extraits tannants.

Jerseij-Cily. —  C -A, Wolseley Paint and Color C , 
fabrique couleurs, capital : 150.000 dollars.

Camden. — East india Chemical C“ , fabrication de 
produits pharmaceutiques, capital : 200.000 dollars.

Camden. —  Joséphine Le Fevre et C®, produits 
pharmaceutiques, capital : 100.000 dollars.

Vercelli — Societa anonima fabrieazione prodotli 
chimici, capital ; 200.000 lires.

X
ln«ius«1rio e liim iq u o  en  R u s s ie  en 2 9 0 2 .

— Le caractère saillant de cette année est l’arrêt 
presque complet de l’importation et la baisse sen­
sible des prix, due à la concurrence et à l’améliora­
tion dans la fabrication. Les besoins en acides miné­
raux et en alcalis ont été largement comblés par les 
fabricants du pays, l'importation étant réduite aux 
villes limitrophes. Aux usines de Varsovie et de Mos­
cou est venu s'ajouter une nouvelle installation è 
Saint-Pétersbourg, qui a provoqué une baisse de 
30 0/0 sur les prix de l ’acide sulfurique et produits 
connexes. La production du soufre et des pyrites s’ est 
sensiblement accrue, tandis que l’importation de ces 
produits a notablement baissé, ainsi qu’il résulte du 
tableau suivant ;

Importation 
de pyrites sulfnrensas

Importation du soufre (contenant environ 
2 0/0 de cuivre).

1900 17.948 tonnes 53.934 tonnes
1901 15.319 —  60.048 —
1902 1.512 — 50.504 —
Le prix du soufre et des pyrites sulfureuses, s’est 

graduellement élevé, tandis que celui de l’acide ni­
trique et de l’acide chlorhydrique s’ est abaissé de 75 
à 80 copecksà 6 5 et 70 copeeks le poud(16kilos35). 
Le prix du chlorure de chaux s'est abaissé de 2 rou­
bles 25 en 1901 à 1 rouble 40 à Saint-Pétersbourg, 
1 rouble 30 à Moscou, 1 rouble 45 à Riga et 1 rou­
ble 60 à Odessa. Cette baisse est due à l’ installation 
d’une nouvelle usine fabriquant électrolytiquement.

Le commerce de la droguerie accuse une notable 
augmentation, spécialement pour l’indigo et l'acide 
oxalique. La consommation de ce dernier produit a 
doublé pendant les deux dernières années et atteint 
actuellement la valeur de 48 à 56 tonnes par mois.
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La coDcurrence et les sortes bon marché des tan­
nins étrangers ont réduit les pris de 35 à 36 roubles 
à celui de 30 à 31 roubles par poud, c.-à-d. 16 kit35.

Une installation récente a été faite à Kinestma, dans 
le gouvernement de Kostroma, pour la fabrication 
du benzol et des couleurs d’aniline des pétroles.

A noter que l rouble =  100 co'peeks =  environ 
2 fr. 70.

X
T r u s t  d e s  p r o d u its  c h im iq u e s  a u x  E t a ts -  

U n is . —  La National Ammonia G" est l’ association 
des maisons suivantes : Delaware Chemical G®, W il- 
mlngton, AUeghany Chemical Works, De la Vergne 
Refrigerating Machine C®, Ammonia Manufacturlng 
Department o f Mallinckrodt Chemical Works, et 
quelques autres établissements de moindre impor­
tance. Le siège se trouve à West-Virginia.

Le capital social est de 1.000.000 dollars (5.000.000 
francs), dont 600.000 versés. La Société se propose 
l’extraction de l’ammoniaque des résidus des usines 
à gaz. Grâce aux marchés favorables passés avec les 
plus importantes fabriques de gaz, toute concurrence 
éventuelle est absolument écartée et même l'expor­
tation, surtout en Angleterre, escomptée.

X
N o u v e lle s  u s in e s  é le c tr iq u e s  d u  Nisi- 

g a r a . —  Six grandes compagnies vont prochaine­
ment utiliser les chutes duNiagara et fonder de nou­
velles usines, partie sur la rive canadienne, partie 
sur la rive américaine et porteront à un million de 
chevaux la puissance exploitée. La Niagara Falls 
Power G® construit sa seconde usine, portant à
100.000 chevaux sa puissance ; la Canadian Niagara 
Power G® installe d’abord 5 turbines de 11.000 che­
vaux, se proposant d’en ajouter encore six, ce qui 
mettra à sa disposition 110.000chevaux ; l’Ontario 
Power G® installe sur la rive canadienne une usine 
de 50.000 chevaux; la Lower Niagara River G® a 
récemment obtenu de l'Etat de New-York, une fran­
chise de 200.000 chevaux; enün la Frootier Electric 
Lighting G® et la Torento Power G® se proposent aussi 
d’utiliser les chutes du Niagara. Une partie de cette 
énergie sera transmise sous forme de courant dans 
les villes, dans un rayon de 160 kilomètres. La partie 
ea construction, représente une puissance totale de
500.000 chevaux, et a nécessité une dépense de
35 millions de dollars (1 dollar =  o francs).

X
C arliure de e a lc m m  en A lle m a g n e . —

Suivaat le professeur Vogel, le mouvement commer­
cial du carbure de calcium en Allemagne, peut être 
représenté par le tableau suivant :

Années

1899 ...............
1900 ...............
1901 ..............
1902 ...............
1903 (1®’’ trimestre)..

Importation Exporlalion

tonnes 
636 
22&
274 
126

tonnes
6,374
7.703
9.526

11.287
3.340 41

Gette augmentation croissante de la consommation 
intérieure est justifiée parl'aceroissement du nombre 
des usines d’acétylène, la production intérieure 
n’ayant pas beaucoup varié.

L’ exportation est répartie ainsi qu'il suit ;
IdOO 1901 1902

N orw ège... 1.315,7 1.813,3 2 149,7
Autriche. . . 1.871,3 1.668,6 2.168,6
Suède ........ 1.515,4 1.653,4 661,7
Suisse......... 2.344,5 3.788,8 5.122,0
Etats-Unis.. 140,2 35,1 913,5

Total... 7.187,1 8.987,2 11.015,5« V—• ••• ,
L’Italie en exporte également depuis peu de temps. 

En 1902, elle a envoyé en Allemagne 987 tonnes, et 
pendant le premier trimestre de 1903, environ 500 
tonnes. La France pourrait y trouver aussi un bon 
débouché.

X
I .'a e é l  j ’iène ci» R o u in u iiio . — .Après divers 

essais tentés il y a six ans environ parquelques mai­
sons de Bucarest, d’introduire en Roumanie l’ éclai­
rage à l’ acétylène et cela pour le compte d'usines 
françaises, l’intérêt du public se trouva refroidi, par 
suite de l'explosion survenue dans le jardin de l’hôtel 
Bristol. Il y  a un an environ, un ingénieur alle­
mand, ayant entrepris la représentation pour le 
compte d'une société de Berlin, a réussi à démontrer 
au publie que des perfectionnements nouveaux ont 
été apportés à l'outillage et que tout danger pouvait 
être considéré comme écarté, en prenant certaines 
précautions. Comme conséquence de cet etiort, 14 
nouvelles installations ont été faites. Toutefois il faut 
mentionner que les usines allemandes ne peuvent 
lutter avec les usines hongroises comme prix, étant 
sensiblement plus chères. Uneautreentrave au déve­
loppement de cette industrie, a consisté dans, les 
cours élevés du carbure de calcium, difticulté corn- 
Iiallue par l'ingénieur allemand, en installant un 
entrepôt de carbure et le cédant au public dans de 
bonnes conditions. Actuellement on compte en Rou­
manie 32 installations d'acétylène, comportant 1000 
foyers en tout. Gomme prix de revient de ce mode 
d’éclairage, il n’excède pas celui au pétrole ; ainsi 
une lampe à acétylène de 30 bougies, comporte une
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Thermomètres — Pyromètres métalliques à cadran.

Le

Ta rif complet 
de ces 

instruments
est adressé franco  

su r  demande.

_ I e î
B j

1 /

Applications pour vapeur surchauffée.

Pyromètre pour fours 
de boulangers.

Thermomètre pour chauffage à eau chaude.

Application aux carneaux 
de chaudières.

Thermomètre pour 
chauffage.

E H

d

0

Combinaison 
avec sonnerie 

électrique.

5 ■(

Applications diverses 
sur bacs, réservoirs etc.

Applications 
diverses de 

Pyromètres à 
graphite.

Tableau d’Appareils pour le contrôle 
des foyers de Générateurs.

LÉGENDE; a) Indicateur-Enregistreur de tirage plongeant dans 
le carneau. — b) Pyromètre-Enregistreur plongeant dans le 
carneau. — c) Pyromètre-Enregistreur relié par un tube flexible 
avec une conduite de vapeur surchauffée.

Pyromètre portatif 
pour foyers industriels.

iim

Pyromètre-
Enregistreur

(pour
foyers industriels).

Thermomètre
Enregistreur.

O

W. KLEPP, 54 Boulevard Richard-Lenoir, PARIS. Appareils-Accessoires pour chaudières et machines à vapeur.
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dépense horaire de 3 eentimes.üne lumière électrique 
équivalente, revient à 12 centimes l'heure à Bucha- 
restet 8 centimes à Crojova. Au pétrole, cette lumière 
coûte 3 centimes, au gaz d’éclairage 2 1/2 centimes. 
Selon une information, une proposition aurait été 
faite à la ville de Bucharest, d’éclairer les quar­
tiers e-teentriques de Bucharest à l'acétylène, au prix 
de 30 fr. 80 par reverhère et par an, l’installation et 
l’entretien de ces réverbères incombant au conces­
sionnaire. Les divers modes d'éciairage revien­
nent à ;

l i  Le pétrole coûte en Roumanie pour l’exporta­
tion 6 fr. les 100 kil., wagon-citerne en sus, et pour 
la consommation intérieure lO fr. les 100)kil., wagon- 
citerne compris. En plus U faut ajouter pour la con­
sommation intérieure, diverses taxes, se montant à 
12 fr. par 100 kil., ce qui ramène le pétrole vendu 
en gros à 22 fr. les 100 kil.

21 Le gaz d’éclairage à Bucharest est compté 
28 centimes le mètre.

3) L'électricité vaut à Bucharest, 80 centimes le 
kilowatt-heure ; toutefois ce prix est abaissé à 42 
centimes, pour une consommation annuelle de 360 
heures. A Sinaïa, résidence estivale de la Cour, le 
prix est évalué pour la saison, soit 20 fr. par lampe.

X
X o u v e l o iijfi'a ls . — Un nouvel engrais azoté 

sera Incessamment lancé par la maison Siemens et 
Halskc. L’auteur de cette découverte, l’éminent pro­
fesseur Ostwald de Leipzig, le produit au moyen de 
catalyseurs spéciaux, en utilisant l’azote atmosphé­
rique et considérant ce nouveau composé, qui sera 
vendu sous le nom de • masse de Siemens », comme 
équivalent au salpêtre et ne coûtant pas plus cher, il 
espère affranchir l’Europe de la provenance chi­
lienne.

X
ÎVouvesm x jçîsementM  d ’aslioH te. — La

maison Kusnezow a obtenu la concession pour l’ex­
ploitation de nouveaux gisements d’asbeste, décou­
verts sur les bords de la Kitaï. affluent de l’Angara. 
Comme qualité, U serait équivalent à l’asbeste du 
Canaila et supérieur à celui des Alpes. Le gisement 
se trouve à 6 mètres environ de profondeur.

X
!>Iiiu‘ i’«u s  d(‘ xiiu* a u  K e n tu c k y . — Dans le 

district de Crittenden, on vient de découvrir deux 
nouveaux gisements de blende. La mine Old Jim a 
fourni plusieurs milliers de tonnes de calamine. On 
recherche un bon procédé de séparation de la blende 
du spath fluor.

X

L ’o p iu m  a u x  P h ilip p in e s . — La commis­
sion des îles Philippines, a conclu favorablement 
pour l'adoption d’une loi interdisant la vente et la 
consommation de l'opium, à moins d’ordonnance 
médicale. Exception serait faite pour les Chinois 
majeurs, et ce commerce serait concédé par voie 
d ’adjudication tous les trois ans.

X
S u c r e  étra iijser en  (ïr a m le -H r e ta g n e . __

L'importation du sucre du Danemark, de Russie et 
de la République Argentine, est interdite en Grande- 
Bretagne et Irlande, à partir du i " ’ septembre 1903, 
sauf la marchandise frétée au moment de la promul­
gation de cette loi. Cette interdiction ne s’étend pas 
aux mélasseset produits sucrés. D'autre part les sucre­
ries et raffineries indigènes, produisant le sucre des 
mélasses, sont soumises au contrôle constant des 
agents de la douane ou du fisc.

X
I /a l e o o l  e t  le  p i-lr o lc . —  La production 

mondiale d’alcool atteint 2-4 à 30 millions d’hecto­
litres et celle du pétrole brut 20 millions de tonnes, 
correspondant à 12 millions de tonnes de raffiné. Le 
poids de l’alcooi produit étant de 2 à 2 1/2 millions 
de tonnes, il s'ensuit que la production du pétrole 
est à celle.de l’ alcool dans le rapport de 6 à 1.

X
lu d n sitrie  fie l ’a lo o u o l en  I t a l ie . —  La loi

italienne divise les producteurs de l’alcool en deux 
catégories :

1) Les distilleries importantes produisent l’alcool 
avec l’ amidon, les matières amylacées, les résidus 
des sucreries ; qui sont au nombre de 31, dont 13 
seulement travaillent.

2) Les distillateurs de vins ou de résidus de vins, 
au nombre 6134, dont Ü43 seulement produisent 
régulièrement.

Les plus importantes usines sont : Societa Italiana 
Alcools et Societa Ligure Lombards.

La production des usines de la première catégorie 
a atteint pendantl'année fiscale 1902-1903, 4.946.132 
litres, contre 7.228.303 litres l’année précédente, 
diminulion ayant déterminé l’arrêt dans certaines 
usines. Les usines de la deuxième catégorie ont pro­
duit 3.312.387 litres contre 2.373.686 litres l’année 
précédente.

N. Ch.
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la

EMPLOI DE l ’AClDE ACÉTIQDE
EN T A N N E R IE , M É G ISSE R IE , P E A U S S E R IE

Par P. Dukes î̂y, Ingénieur-Chimiste.

Parmi les différentes opérations : dessaignage, 
trempe, chaulage, purge, gonflement, etc., par les­
quelles passent les peaux, avant d’ètre soumises au 
tannage, il en est une, la purge, dont l’importance 
n'est pas toujours appréciée à sa juste valeur. C’est 
cependant à cet échelon du travail des peaux que la 
qualité du cuir est déterminée.

Beaucoup de produits et de méthodes ont été mis 
en avant dans le but de rendre le travail de la purge, 
facile, rapide et sans danger pour les peaux, mais bien 
peu ont donné des résultats assez satisfaisants pour 
faire abandonner l’antique procédé des excréments 
d'animaux; car souvent les cliimistes qui ont confec­
tionné des purges paraissent n'avoir eu dans l’ idée, 
que celles-ci n’étaient destinées qu'à neutraliser la 
cliaux et partant de ce principe ont prôné de nom­
breuses purges chimiques qui naturellement ont 
failli à leur tâche, chaque fols qu’ il était nécessaire 
que la peau garde sou volume.

Pour obtenir un bon cuir soit par le tannage ordi­
naire, soit par le tannage au chrome, il est très 
important d'avoir grand soin de faire subir aux 
peaux une purge complète avant de les soumettre à 
l’action des jus tannants. 'Cette purge aura pour 
effet :

D’enlever aux peaux chaulées toute la chaux et 
les sels de chaux qui s’y trouvent, l ’ouvrier tanneur 
se trouvant par suite dans l’ impossibilité de porter 
remède aux défauts occasionnés par la chaux qui 
c’aurait pas été complètement neutralisée ;

2» De débarrasser les peaux de la matière animale 
dissoute (follicules du poil), albumine, etc. ; rendant 
ainsi le cuir plus mou et plus souple et évitant toute 
fermentation secondaire dont la naissance provoque­
rait la formation de composés acides au détriment 
des tissus organisés et par conséquent du poids et de 
la qualité des cuirs.

Ce sont là les deux points les plus difficiles et sou­
vent les moins compris de tous les traitements que 
les tanneurs ont à faire subir aux peaux.

La chaux relâche les fibres du cuir et dissout la 
corréine de celui-ci, mais comme cette dernière 
action est plus rapide que la précédente, il faut sup­
primer l’effet de la chaux en temps voulu, car un 
séjour trop long dans le pelain amènerait une trop

grande perte de poids; inversement une action 
insuffisante de la chaux ne relâcherait pas assez les 
fibres. Il y a donc là un juste milieu à atteindre, 
qui dans la pratique s'acquiert assez facilement sur­
tout lorsqu'on s’adresse aux acides.

On a d'abord essayé dans cet ordre d’ idées les aci­
des minéraux : acide sulfurique, chlorhydrique, etc., 
mais les cuirs ainsi traités étaient en partie brûlés 
ou de qualité inférieure, les acides minéraux ayant 
en outre l’inconvénient de trop gonfler ou de trop 
ramollir les peaux.

On a alors essayé les acides organiques ; l ’acide 
acétique, l’acide lactique, l’acide tartrique, e tc ...et 
parmi ceux-ci Yacide acétique est préféré pour les 
nombreuses raisons suivantes :

1° De tous les acides organiques, l’acide acétique 
est le plus facile à manier et à employer ;

2® Si on le compare à l’acide lactique par exem­
ple, il ne faut pour produire un même effet et neutra­
liser une même base, seulement que fil)partiesd’aelde 
acétique pur au lieu de 90 parties d'acide lactique;

3 ' L'acide acétique est de beaucoup meilleur mar­
ché que l'acide lactique ;

4 ' Sa tension de vapeur à la température ordinaire 
lui permet de s’ éliminer facilement du cuir à la sim­
ple dessiccation, si les lavages ne l'ont déjà fait ;

S° L'aeélale de chaux formé est beaucoup plus 
soluble dans l’ eau froide que le lactate de chaux ;

6o L’acide acétique dilué est inoffensif pour les 
cuirs pour la peau et la santé des ouvriers qui l’uti­
lisent ,

7» De nouveaux procédés permettent de l’ obtenir 
pur industriellement, bien exempt d’acides miné­
raux et de produits goudronneux ou pyroligneux, à 
tous degrés de concentration. Son transport en fûts 
de bois ou en bonbonnes est très aisé et très écono­
mique .

Tous ces avantages réunis l’ont donc fait recher­
cher par la tannerie ainsi que pour beaucoup d’au­
tres applications.

Action de l'acide acétique sur les cuirs chaulés. —  Les 
peaux eu tripes passées au pelain à chaux, puis tra­
vaillées en rivière afin de les débarrasser le plus pos­
sible de laehaux restant adhérente, sont traitées par 
i’acide acétique dilué.

Employé convenablement, il remplit trois fonc­
tions distinctes :

1® 11 dissout la chaux qui reste emprisonnée dans 
les peaux malgré les précautions prises et usitées 
pour l’en retirer. Par ce déchaulage complet et
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rapide, il permet d’obteoir des cuirs de meilleure 
qualité, plus propres et plus claires de teinte que 
par les vieilles méthodes; il est donc recomman­
dable lorsqu’on désire donner aux cuirs des nuances 
de fantaisie qui obtiennent un plus haut prix que le 
cuir noir;

2» II gonfle les cellules de la peau et les assouplit, 
ce qui permet une absorption plus complète et plus 
rapide des solutions [.tannantes même concentrées 
(fortes) ;

3“ 11 empêche également par sa présence la pro­
duction de certaines fermentations qui n’ont pas lieu 
en milieu acide. Ces fermentations étalen t indispen­
sables par les anciens procédés pour obtenir les 
effets du déchaulage et du gonflement et se produi­
saient dans les confits employés, au détriment des 
tissus et du poids du cuir obtenu. L’acide acétique 
agit donc comme antiseptique et agent conservateur.

Ces différentes propriétés de l’acide acétique 
employé dans le travail des peaux, font ressortir les 
avantages qu’ont les tanneurs à abandonner les con­
fits d’excréments d'animaux dont l’emploi peu agréa­
ble à l’extrême, demande beaucoup de précautions : 
température du jus, dissolution complète et filtrée 
pour éviter que les parties d’excréments non dis­
sous ne produisent pas de taches sur les peaux ; de 
plus dans ce traitement routinier, grâce à la grande 
quantité de matières nutritives présentes, les bacté­
ries naissant trop rapidement, attaquent souvent les 
peaux et les brûlent, causant ainsi plus ou moins de 
dégâts, l’effet produit par la purge d’ excréments 
étant surtout dû à l’ action bactériologique.

En outre les confits sont particulièrement nuisibles 
pour les gros cuirs, et lorsque pour la préparation 
des autres cuirs l’on emploie des confits trop chauds 
ou que leur action est trop prolongée, la fleur est 
grossière et rude. Les peaux ainsi maltraitées cra­
quent sur fleur au finissage et sont souvent pourries 
et faibles, défauts auxquels aucun traitement ulté­
rieur ne peut remédier.

L’utilisation des excréments est donc très délicate, 
sans compter que ceux-ci, en attendant leur emploi, 
doivent être répandus dans une pièce parfaitement 
sèche et propre, et maintenus dans cet état afin d’évi­
ter le moin_(3re échauffement.

Mode d’emploi de l'acide acétique. —  Les trois prin­
cipales actions utiles de l’ acide acétique dont nous 
avons parlé précédemment peuvent être simultanées 
ou consécutives, suivant la manière de l’employer.

En général, le déchaulage et le gonflement se font 
en même temps dans un seul bain ou trempe, qui

avec chaque tanneur varie comme composition, mais 
qui pour les peaux ordinaires peut être ainsi formé:

Eau, 1.000 litres ;
Acide acétique industriel 40°, 3 à S kgr. ; ou à 80", 

1 à 3 kgr.
Après une trempe à froid dans une cuve à palettes 

dont toutes les parties métalliques, au contact avec 
le liquide, sont bien protégées par des couches de 
peinture ou de vernis ordinaire, trempe qui peut 
varier de 1 h. à 2 h., les peaux sont'.entièrement 
déchaulées, souples et gonflées. Au toucher on peut 
s’en assurer et voir avec une goutte d’un réactif 
phénol-phtaléine), déposée sur un coin de la peau, 
s’ il reste de la chaux dans celle-ci.

On lave convenablement fà l’eau ; les peaux sont 
alors prêtes pour le tannage proprement dit et peu­
vent absorber uniformément et suffisamment les pré­
parations tannantes avec lesquelles ondoitlesmettre 
en contact.

On préfère quelquefois faire le déchaulage seul 
avant le gonflement; dans ce cas on emploie pour 
la première opération un bain acide plus faible, 
puis un autre bain plus fort pour le gonflement 
avant le tannage.

D’autres préfèrent achever le gonflement des cuirs 
au confit de fon ou autres, après ou avec l’ action de 
l’acide acétique, suivant la nature des peaux travail­
lées.

En tout cas. par suite du passage au bain acide 
des peaux à déchauler et de la formation continue 
d’acétate de chaux, ce bain va constamment en s’af­
faiblissant; il faut donc pour l’entretenir au degré 
d’acidité voulue, lui ajouter l ’eau et l’acide acétique 
correspondant à leur perte pendant le travail. D’une 
façon approximative, 3 0/0 dechaux restant dans les 
peaux à purger, cette quantité peut correspondre à 
environ 15 kilos d’acide acétique à 40» pour 1.000 
kilos de peaux en tripe.

De cette façon, la préparation des peaux à froid 
est beaucoup plus rapide qu’avec les confits, sans 
jamais avoir à craindre d’aléa de fabrication ni de 
résultats incertains.

Pour Jes industriels qui tannent aux extraits, il 
est important pour obtenir de bons résultats, de 
veiller rigoureusement à ce que leurs extraits ne 
contiennent pa? d’acides minéraux : sulfurique ou 
autres, acides qu’on a bien soin d’éliminer dès qu'il 
s'agit de la préparation des peaux et qui seraient 
nuisibles au tannage ultérieur.

L’acide acétique a également son emploi dans la 
mise en couleur des cuirs. Il permet de remédier en
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grande partie aux mauvaises qualités d’une eau dure, 
quand la dureté de celle-ci n'est pas due au sulfate 
de cliaux. Avec les couleurs d’aniline, l’eau dure 
amène non seulement une perte de matières colo­
rantes, mais encore produit une coloration défec­
tueuse.

L'eau dure donne aussi aux cuirs une apparence 
foncée et sale; donc en ajoutant à l’eau une petite 
quantité d'acide acétique on l’adoucira afin de mieux 
l’adapter à la teinture.

Une préparation d'acide acétique|^et de bichromate 
de potasse est employée comme mordant et péné­
trant. Pour quelques couleurs claires, il vaut mieux 
l'employer à la ün de l’opération tinctoriale comme 
pénétrant et pour égaliser la nuance; tandis que 
lorsqu’il s'agit de nuances foncées comme chocolat, 
tant foncé, brun, etc., il est préférable de l’employer 
comme mordant.

Enfin pour le pickelage des peaux on remplace 
avantageusement l’ acide sulfurique par l’acide acé­
tique. iNon seulement cette façon augmente la sou­
plesse, mais tout en n’ayant pas à craindre de brûler 
la Heur et les libres, elle amène les peaux à un état 
tel qu’elles se tannent bien mieux.

Pour 100 peaux moyennes ou 150 pelites peaux, 
ou emploie un demi-kilogramme d’acide acétique et 
2d kilogrammes de sel marin que l’on étend d’une 
quantité suffisante d ’eau pour que les peaux puissent 
flotter dans la cuve.

Les peaux doivent être agitées pendant tout le 
temps qu’elles restent dans le bain de pickelage; on 
les y laissera sans inconvénient pendant 6 heures, 
ce temps est généralement suffisant. Quand les peaux 
ont été pickelées on les laisse égoutter.

On peut alors expédier ces peaux pickelées dans 
des barils de bois blanc, sans craindre de fermenta­
tion dans les fortes chaleurs ou même que la fleur 
soit piquée.

En outre, les peaux picaelées sont propres et agréa­
bles à manier; elles ne rejettent aucune eau ni sel ; 
de ce fait elles ne sont pas refusées par les compa­
gnies de navigation et présentent l’ avantage d'être 
plus légères que les peaux saumurées ou restées en 
chaux; enfin leur conservation permet des voyages 
même de six mois, tout en présentant sur les peaux 
d’exportation une marchandise beaucoup plus flat­
teuse à l’œil.

P. DüMESNY.

L’INDUSTRIE DES COULEURS ET DES VERNIS
EN 190S

Les travaux de science pure, les brevets pris ou 
les communications d’ordre industriel relatifs à ces 
deux industries, sont assez rares pour qu'il nous soit 
possible d’examiner très rapidement les nouveautés 
de l'année 1902.

I n d u s tr ie  d e s  c o u le u r s

M. De Forciand (I) a fait paraître un mémoire 
théorique présentant une discussion de tous les tra­
vaux antérieurs sur l’oxyde de zinc (blanc de zinc). 
Il a étudié l'hydrate cristallisé ZnOH'-ü et les hydra­
tes précipités auxquels il assigne les formules sui­
vantes :

Zn*0' 5 Ĥ O.
Zn‘ Ü’ 4 H^O.
Zn‘0 ‘  3 Ĥ O.
Zn‘ «0 ‘'’ 11 H^O.

11 a obtenu des peroxydes de zinc par l’action de 
l’ eau oxygénée. Les limites, dans ses expériences, 
sont : Zn‘ 0 '- f -  4H*0etZn0”2,5H2Û, ce dernier ,se dé­
composant lentement à froid en donnant Zn“0 “2H*0. 
En résumé, excellent travail de science pure, mais 
sans grand intérêt pour les fabricants de couleurs.

Nous avons signalé l’action dissolvante très mar­
quée des mélanges HCl +  alcools gras sur le bleu de 
Prusse, en opérant à l’ébullition (2). On peut arriver 
à dissoudre jusqu'à 40 gr. de bleu par litre de dissol­
vant. Ces solutions sont en général très peu colorées 
(en jaune pâle avec l’alcool éthylique) et le bleu en 
est précipité par l’addition d’une petite quantité 
d’eau.

M. Szterkhers a indiqué un procédé de dosage du 
minium de plomb (3) que les lecteurs de cette 
revue ont pu irouver décrit dans le numéro de mars
1903.

Dans le même ordre d’idées, un procédé plus com­
plexe a également été- préconisé (4) 11 consiste à 
traiter Ogr. 3 de minium tamisé, dans un ballon, 
avec un peu d’eau et 23 ce. d une solution décinor- 
male d'hyposulfite de soude ; 10 cc. d’une solution 
d’acide acétique à 30 0/0. La dissolution faite, on

(1) Annales de Physique et de Chimie. — Recherches sur 
l’oxyde de zinc, 1902, 7* série, t. XXVII. p. 27 à 66.

(2) Bulletin de la Société chimique de Paris, t, XXVll,
p.696, 1902. .

(3| Dosage induslriol des miaiums. — de Chtmte
pure et appliquée, mars 1902. ,

(4} Do.sage volumétrique de PbO* dans le mminm. 
Annales de Chimie analytique, février 1902, p. 72.
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ajoute : 10 ec. d’une solution d’iodure de potassium 
à 10 0 /0 , de l’iodure de zinc et de l’ amidon. On titre 
l’excès d’hyposulflte avec une solution décinormale 
d’iode. La fin de la réaction est indiquée par le pas­
sage du liquide du jaune citron au jaune sale. Le 
poids moléculaire de PbO- étant 239, on a :

PbO* 0 /0  =  ce. I X  239.

On a signalé un étrange substitut du minium (1). 
Il existe, parait-il un médicament orienta! dénommé 
zergoum môiîKw.qui est un succédané de l’oxyde rouge 
de mercure. M. Guiges dit avoir rencontré des pro­
duits qui ne sont pas du tout du minium, mais une 
laque rouge à base de silicate de magnésie.

Mélgré les décrets ministériels, le nombre des bre­
vets pris pour la fabrication de la céruse est tou­
jours considérable.

Chaplin, Winchester et Halloran, de Boston, ont 
fait breveter un procédé électrolytique consistant à 
électrolyser une solution de nitrate et de chlorure 
de sodium, avec une anode en p lom b; oxydant le 
chlorure formé et précipitant de l'hydrocarbonate 
de plomb par le carbonate de sodium.

F. Corbett (Brevet américain 694.138) fait passer 
un courant d’acide carbonique dans un mélange 
d’aldéhyde et d ’acide acétique, mélange au sein 
duquel il maintient en suspension de l ’oxyde de 
plomb.

Un autre brevet, du même auteur, donne des 
détails sur l'appareil employé (Brevet français311.525 
septembre 1901).

On trouve également un certain nombre de brevets 
relatifs aux couleurs minérales :

A Sperry (Brevet américain 691.324) indique la 
préparation suivante, d’une couleur jaune d'or, très 
légère. Dans une solution de sulfate ou de chlorure 
ferreux, maintenue alcaline par le carbonate de 
soude, on insuffle de l’air : le sel basiqueet ferrique 
qui se forme, s'iiydrolyse en donnant naissance à un 
hydrate ferrique Fe*0^ Fe  ̂(OH)® qui constitue la cou­
leur jaune.

Franchot (Brevet américain 698.696) a fait breve­
ter un procédé de fabrication de vert à l’arsenic, 
basé sur l’électrolyse d’une solution d’un acétate et 
d’acide arsénieux. (I opère dans une cuve à dia­
phragme, avec une anode en cuivre.

Pour rendre atoxiques les couleurs minérales 
toxiques, en particulier la céruse, Hyvert (Brevet 
français 311.742,septembre 1901) a indiqué un p ro -

(t) P. Guige.R. — Bizarre falsification du minium. — Jour­
nal de Pharmacie et de chimie, 6* série, t. XV, p. 18. 1902.

cédé consistant à recouvrir ces couleurs de silice, en 
chauffant à vase clos la couleur porphyrisée et 
hydratée, recouverte d’un silicate alcalin et d’acide.

Pour l’analyse du sulfure de,baryum, analyse très 
importante dans la fabrication du lithopone. A, 
Copalle (1 ) dit que le procédé consistant à traiter par 
HCI, doser le baryum total à l’éta't deSO^Ba, pour 
transformer ensuite en Ba S, n’est pas aussi recom­
mandable que le dosage direct sur la solution 
aqueuse.

C’est d’ailleurs ce procédé que nous avons toujours 
employé, de la façon suivante : peser 5 gr. de BaS, 
épuiser par l'eau bouillante plusieurs fois, faire 
25i) cc. Doser volumétriquement, à l’aide d’une solu­
tion décinormale d’iode, en opérant sur 10 cc. dilués 
avec 1 litre d ’eau, en milieu légèrement acétique.

Quant à la fabrication proprement dite du litho­
pone, les lecteurs de ce journal ont pu s’en rendre 
compte par la lecture de l’article que nous avons 
publié ici même.

Il paraîtrait, d’après un article (2) de pure défense 
du lithopone, sans renseignements techniques, que la 
consommation de cette couleur atteint 30 à 40 mil­
lions de kg.

Nous avons indiqué également la composition de 
toute une série de lithopones à divers titres et de 
fabricants différents (3). Un grand nombre de ces 
analyses ont paru également dans ce journal, ainsi 
que la description de la méthode analytique que nous 
employons.

Dans un autre mémoire (4). nous avons montré que 
certains litlioponescontiennentde l’oxysulfhydrate de 
zinc ; nous donnons ci-dessous les résultats analyti­
ques nous ayant conduit à cette conclusion ;

Quelques renseignements ont été donnés sur les 
peintures laquées, nous les résumons ci-dessous, en 
faisant remarquer de suite qu’ils sont de la plus 
haute fantaisie (5).

L’auteur commence par signaler l'emploi du caout­
chouc mordant faible, utilisé en lithographie, qu’il ne 
faut pas confondre avec une dissolution de caout­
chouc. Après ces explications le lecteur est tout de 
suite fixé.

(f) Contrôle analytique do la fabrication du sulfure de 
baryum. — Annales de Chimie analytique, août 1902,

(2) Le Lithopone. — La Nature, janvier 1902, p. 78.
(31 Bulletin de la Société chimique de Paris, 3® s., t. XXVII, 

p. 829,
(4) Bulletin de la Société chimique de Paris, 3* s., t. XXVII, 

p. 943.
(5) J. Girard. — Fabrication de quelques peintures 

laquées Cosmos, 21 juin 1902.
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A N A L Y S E S  DE L IT H O l'O X E S
Type 22/23 0/0 Type 29 30 0/0

1 2 3 1 » 3

« to  . . . . . . . » 1.46 1.46 9 1.50 1.50
Extrait aqueux.......................
ZûO ..................................... .

«
«

0 80 
3.54

U.80
S

S
H

0.72
4.34

0.72
9

/S K
7 n / y » 3.02 9 T) 6.17

\ O H , . 26.50 22.28 22.28 31.13 25.87 25.87
SO‘Ba....................................... . . . 70.75 70.75 70.75 65.93 65.95 65.95

97.25 98.83 100.31 97.08 98.38 100.21

Type à 32/34 0/0 Type à 40/42 0/0
1 3 1 2 3

RIO ................................ y 0.86 0.86 9 1,00 1,00
omiPiiT y 1,16 1.16 ’O 1.34 1.34

7nO 9 4.27 ■ » 9 5.92 9
/S H

ZnC ............................... » » 6.07 » 9 8.28
XOH

. . .  34.81 29.54 29.54 41,42 34,68 34.68
SO'Ba...................................... 62.60 62.60 62.60 55.05 55.05 55.05

97,41 98.43 100.24 96.97 97.99 100.35

'̂ 1

Peinture mate

SoO gr. blanc de zinc.
30 à 40 gr. caoutchouc mordant faible.
300 gr. térébenthine de Venise.
500 gr. essence de térébenthine.
Cette peinture sèche en 6 à 8 heures, assez lente­

ment, ajoute l’auteur !
Peinture brillante (même broyage)

200 gr. de la solution ci-dessus on ajoute le vernis 
suivant ;

600 gr. essence de térébenthine.
400 à 730 gr. colophane.
Et on obtient un produit laqué très analogue au 

Ripolin 1 Lequel n'a plus qu’à bien se tenir après une 
pareille révélation.

I n d u s tr ie s  d e s  v e r n is

L’étude de la constitution des résines, sur laquelle 
on constate chaque année ne pas connaître grand 
chose, n’a pas avancé beaucoup en 1902.

MM. Tsdiirch et Hoch, ont publié un travail sur la 
résine du Dammara orientalis (copal de Manille) (1).

Us ont étudié les deux variétés ; tendre, soluble 
dans l’alcool ; et dure, en partie insoluble.

De la variété tendre, ils ont extrait un acide cris­
tallisé qu’ ils ont appelé acide mancopalique 
fines aiguilles incolores, fondant à 173°. Acide moiio- 
basique dont ils ont préparé les sels d’argent et de 
potassium.

(1) Journal de Pharmacie et de chimie, t. XVI, p. 222, 
année 1902, d’après les Archioes de Pharmacie, I. CCXV 
p. 202.

Les composés amorphes extraits sont de deux sor­
tes :

lo Acide mancopalénique C°H“ 0*.
— «e t  P raa«copa/on6'Scn«sG'°H'*0’ .

2° Le mancopalorisne
Ce résène est insoluble dans une solution aqueuse 

de carbonate d ’ammoniaque. Les acides sont, au con­
traire, partiellement solubles.

Nous avons publié un travail sur la solubilité de 
quelques résines tendres (1). Nous résumons dans le 
tableau suivant les résultats que nous avons obtenus, 
en donnant l’insoluble 0/0 :

Damniar Sandaraque Mastic

Essence de térében­
thine................................. soluble 73,60 soluble

Alcool éthylique . . .  28,35 soluble 16,80
—  am ylique. . .  12,40 — soluble

Chloroforme...............  soluble 36 —
Benzine..........................  —  67,80 —
Ether.............................  3,50 soluble —
Tétrachlorure decar-

bone.................................. soluble 79,00 —
Acétate d’amyle........  2,73 soluble —
T.-A. Henry (2) a donné quelques renseignements 

sur le sandaraque. H a isolé deux acides. L’un de for­
mule C*°H’ °0', est un isomère de l'ncided-pimarique, 
il est optiquement inactif et a été appelé acide i-pima- 
rigue. L’autre acide est donné comme le principal 
constituant d’un acide, appelé parTsehireh et Balzer,

(1) Bulletin de la Société chimique, 3* série, t. XXVII, 
p. 559, 1902.

(2) Bulletin de la Société chimique, 3« série, t. XXVIII 
p. 40, 1902.

<' J
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acide caüitroUqur. Il donne une lactone correspon­
dant à l’acide

Plusieurs brevets ont été pris en 1902 pour le dur­
cissement de la colophane par l’action de i'airou de 
l’oxygène sur la résine en fusion,

On a proposé (brevet allemand 123.139). de rendre 
siccatives les huiles non siccatives en les traitant par 
des gaz ozonisés en présence de noir de platine.

A. et P. Andouard ont donné quelques renseigne­
ments sur le white spirit (1). lis déclarent avoir cons­
taté 6 fois sur 9 sa présence dans l’essence de téré­
benthine. Ils donnent à ce dissolvant la densité sui­
vante : Dir. =  0,807 11 est lévogyre —  1“ 2 sous
20 cm. ; à 203 degrés le résidu est de 42 0/0.

Voici quelques chiffres fournis par ces auteurs :

White spirit..........  807
Essence p u re .. . .

— fraudée..

D»
Reste 0/0 

il 203 Déviation
807 —  1®2
871 6 —  63®1
864 16 — 37®3
860 19 -  52»2
865 17 —  57®
861 21 — 34®2
863 18 — 55«6
867 19 —  54®8

Nous ferons remarquer que le produit signalé par 
MM. Andouard comme wliltespiritest une qualité qui 
ne pourrait nullement convenir dans l’industrie des 
vernis, comme substitut de l’essence de térébenthine.

Nous avons eu occasion d’examiner un certain 
nombre d’échantillons de white spirit. Nous avons eu 
des qualités dont les densités variaient ainsi :

D„ =  0,787 D,j =  0,756 D„ =  0,765.
Et ne laissant, comme résidus, au-dessus de 200®, 

que 5 à 9 0 /0 . Un type nous ayant donné :
D . ,=  0,803

Résidu au-dessus de 200® =  37 0/Ü était tout à fait 
inemployable.

Or, MM. Andouard indiquent, pour le produit 
qu’ils ont examiné ;

D,3 = 0 ,8 0 7
Résidu au-dessus de 200°=: 42 0/0, ce qui est tout 

à fait comparable à nos chiffres, mais caractérise un 
produit inutilisable.

Un certain nombre de brevets ont été pris égale­
ment pour la dissolution des résines à haute tempé­
rature, sous pression, et pour l’ utilisation des huiles 
de bois de Chine. Us ne présentent pas d’intérêt.

jl) Journal de chimie et de pharmacie, 6* série, t. XV, 
p. 99, 1902.

M. Tedesco (1) a pris un brevet pour la décoloration 
des liulles végétales, en les traitant par de l’ air 
chargé d’acide liypochloreux. Il opère en envoyant 
de l’air, ayant traversé une couche de chlorure de 
chaux placé sur des claies disposées en chicane. L’air 
arrive dans l’huile par un tube percé de nombreux 
trous.

L’auteur admet la réaction :
Ca (CIO)* +  C0‘  =  CO®Ca - f  Cl’O 

aux dépens de l'acide carbonique de l’ air. En admet­
tant celte action dans un milieu aussi dilué, on voit 
de suite quelle énorme quantité d’air il faut faire 
passer.

L’auteur indique une dépense de 10 kg. de chlo­
rure de chaux pour 2.000 à 2.500 kg. d’huiie. L’em­
ploi d'hydrate de plomb et d'hydrate de cobalt, et 
l’action de l'air pur, signalé dans ce brevet, mérite 
de retenir l’allention.

M. Dübalcn. fabricant de vernis à .Auberviliers, a 
pris un brevet pour l'utilisation du goudron de Nor­
vège (2). Il revendique la neutralisation du goudron 
par une lessive de soude, suivie d'un lavage à l’eau 
pour enlevcrl’excèsd’alcali. Proportionsnécessaires ; 
de 3 à 6 0/0.

En ajoutant de la résine, et en additionnant le tout 
d’un dissolvant quelconque, essence ou white spirit, 
par exemple, on obtient un vernis noir très siccatif.

MM. Strange, Graham et Burrel (3), ont également 
revendiqué la métliode préconisée il y a un demi- 
siècle parSchützenberger (brevet 16.472, année 1856). 
C’esl-à-dire qu’ils recommandent la dissolution des 
gommes dans l’essence de térébencliine, en opérant à 
haute température et en vase clos. Ils indiquent 
comme température 300 à 350® ; Schûtzenberger 
indiquait 300®. Les auteurs emploient un excès d’es­
sence de térébenthine pour faciliter la filtration après 
dissolution. Ils chassent cet excès après l’introduc­
tion de l'iiuile.

Les proportions indiquées comme exemple sont : 
1 partie de Zanzibar et 4 parties d’essence. La pres­
sion à l'intérieur de l’appareil est considérable, 30 à 
40 atmosphères.

M. Tedèsco (4) a indiqué un nouveau mode de cuis­
son des gommes. Il opère dans un appareil muni de

(1) Brevet n» 318.323, octobre 1902.
(2) Brevet français n" 329.486, 12 décembre 1902. Nouveau 

procédé de fabrication d'un vernis liydrnfuge et antiseptique 
pouvant être employé seul ou mélangé à la peinture.

(4) Brevet français n® 320.630, 24 avril 1902. Perfectionne­
ments à la fabriciilion dos vernis.

(3) Brevet français n° 318.689, octobre 1902, Nouveau pro­
cédé de fabrication des vernis.
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deux réfrigérants. Pendant l’action de la chaleur, il 
se dégage des lérébenthènes et une eau acide. Le pre­
mier réfrigérant, traversé par un courant de vapeur, 
condense les térébenthènes ; ieseeond condense l’eau 
acide et les térébenthènes entrainés.

En somme, M- Tedesco rend les copals solubles en 
les privant de leur acidité libre.

Dans la série des articles que nous avons publiés ici 
même, en 1901, nous avions longuement développé 
cette idée et montré, par des analyses, que la solubi­
lité était obtenue avec l’ abaissement du chiffre de 
Tacide, c’est-à-dire après la disparition des acides 
libres. C’est bien ce que M. Tedesco utilise.

Ch . Co f f ig n ie r .

n m ù  D’EXTRACTION Dl CCIVRIi
D E SES M IN E R A IS SU LFU RÉ S

Par M. GesTiVE GIN,

L’ acide sulfureux dissous possède la propriété con­
nue d’attaquer Toxyde et le' carbonate de cuivre, 
pour former du sulfite de bioxyde instable, qui se 
transforme peu à peu en un mélange de sulfite cu- 
proso-cuprique et de sulfate, suivant les réactions :
(1) 3CuO - f .  3SO’  =  3SO=Gu
(2) 3SO’ Cu +  CuO =  3SO*Cu% SO^Gu +  SO‘Cu

SahUe cuproso- 
ouprique

Sulfate 
de cuivre

Le sulfite cuproso-cuprique est peu soluble dans 
l’eau, mais très soluble dans les solutions d’ acide sul­
fureux ou de sulfate de cuivre.

En chauffant la solution à ISO® (sous pression de 
10 kg.), elle abandonne de l'acide sulfureux, tandis 
qu’il se forme du sulfate cuivrique et du cuivre 
métallique :
(3) (SO’Cu= -1- SO’ Gul =  SO‘Cu +  SO»

Si Ton groupe les formules (1) (2) (3) l’on voit que 
l’ensemble des réactions correspond à :

4CuO -K 2S0’  =  2Cu -I- 2SO‘ Gu 
c'est-à-dire qu’une moitié du cuivre peut être obte­
nue à l’état métallique et l’autre moitié sous forme 
de sulfate.

J’ai basé sur les principes qui viennent d’être expo­
sés, un procédé utilisant pour le traitement des 
minerais de cuivre l’acide sulfureux provenant de 
leur grillage, de telle sorte quele réaetil intervenant 
soit extrait eu totalité du minerai même et de l’at­
mosphère.

Le minerai est grillé de telle façon que la totalité 
du sulfure de cuivre soit transformé en bioxyde ou 
sulfate et la totalité du fer en peroxyde.

On le soumet ensuite à une lixiviation méthodique 
au moyen d’une solution d’aeide sulfureux préparée 
parles moyens habituels. On obtient une solution 
saturée de sulfite cuproso-cuprique et de sulfate de 
cuivre contenant en même temps une certaine pro­
portion de sulfite et de sulfate de protoxyde de fer.

En effet, le sulfite de sesquioxyde de fer en pré­
sence d’un excèsd'aeidesulfureux se transforme sui­
vant la réaction :

SO-, Fe’û= -1- SO* =  SO-Fe +  SO’Fe 
La solution saturée des sels de cuivre et de fer est 

refoulée au moyen d’une pompe dans une chaudière 
en cuivre où elle est portée à la température de 180* 
(ce qui suppose une pression d’environ 10 kg.). A 
cette température, le sulfite et le sulfate ferreux sont 
complètement insolubles et précipitent. Quant au sul­
fite cuproso-cuprique, il est dissocié et abandonne 
deux tiers de son cuivre à l’état métallique, en même 
temps qu’ il se forme du sulfate de cuivre.

Le liquide trouble est ensuite injecté sous sa propre 
pression dans unfiltre presse chauffé par de la vapeur 
circulant dans lesplateaux, appareil que j ’ai fait bre­
veter antérieurement pour Ir séparation mécanique 
des sulfates cuivrique et ferreux et qui pourrait être 
remplacé par tout autre dispositif permettant la fil­
tration des liqueurs à haute température.

On obtient ainsi une solution de sulfate de cuivre 
qui peut être cémentée ou traitée pour sulfate cris­
tallisé et un précipité contenant du cuivre métalli­
que, du sulfite et du sulfate de protoxyde. On lave ce 
précipité avec de l’eau pure qui se sature de sulfate 
de protoxyde de fer que l’on peut extraire par cris­
tallisation ; le sulfite résiduel est ensuite oxydé à 
l’air humide et donne du sulfate de protoxyde que 
l’on élimine par un nouveau lavage, et il reste finale­
ment du cuivre métallique d'une grande pureté qui 
est fondu et coulé en lingots.

L E  T A R T IIA T IS  U E C H A U X
SÉPA.RÉ DES VINASSES

Tout récemment, il nous est arrivé à la fois d’Es­
pagne et du Levant des tartrates de chaux bruts dont 
la constitution est de nature à attirer l’attention, non 
seulement des viticulteurs et des distillateurs qui les 
produisent, mais encore des pereonnes qui voudront 
les imiter. On sait qu’à notre instigation, beaucoup
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de produits tartriques jusqu'ici perdus sont aujour­
d’hui utilisés dans tous les pays viticoles.

Pour que ce qui doit suivre puisse être bien com ­
pris, il y a Heu, d’abord, de préciser ies principes 
sur lesquels la méthode de précipitation de l’acide 
tartriqiie parlacliaux est établie.

L’acide tartrique n’existe le plus souvent dans le 
raisin .et aussi dans le vin qu'à l’état de bitartrate 
de potasse ou crème de tartre. Quand ce bitartrate 
est dissous dans l’eau, si onajoute de la chaux même 
en excès, la moitié seulement de son acide tartrique 
est précipitée à l’état de tartrate de chaux ; le reste 
persiste sous forme de tartrate neutre de potasse solu­
ble. Si on veut avoir cette secondemoitié, il est indis­
pensable d’ajouter dans le liquide un sel de chaux, 
lui-même soluble. Le plus commode, le plus rapide 
et le meilleur marché de ces sels est le chlorure de 
calcium ; mais en certaines circonstances, on pour­
rait utiliser aussi le sulfate de chaux ou plâtre, mal­
gré sa faible solubilité.

Avec le vin il n’en est plus de même. Dans celui 
de tous les pays, ainsi, bien entendu, que dans ses 
vinasses de distillation, existent toujours, à côté du 
bitartrate de potasse, des acides organiques. Ce sont 
les acides succinique, malique, acétique et autres 
moins importants. Tous, mais surtout le second, 
abondent dans les vins blancs verts et secs, des Clia- 
rentes, du Gers, du Poitou, de la Vendée. Oans les 
vins blancs doux de tous pays, ces acides sont en 
moindre qualité. Ils sont encore moins abondants dans 
la plupart des vins rouges, principalement dans ceux 
qui sont originaires des pays chauds, où la maturité 
du raisin, pour des causes diverses, arrive brusque­
ment et est souvent dépassée.

Or, comme ce sont ces acides organiques qui ont 
pourmission, dans le traitement des vinasses par la 
chaux, de dissoudre une partie de cette chaux pour 
faire les sels de chaux solubles, dont le rôte vient 
d’ être établi, il s’ensuit que lorsqu’on traite parla  
chaux ies vinasses Insuflisamment acides, la totalité 
de l’acide tartrique n’est pas précipitée. Théorique­
ment, il en vient toujours la moilfé ; mais la part du 
reste est proportionnelle à la dose d’ acides organi­
ques en présence. Cette restriction fait pressentir 
Tutilité d'une addition directe de sel de chaux solu­
ble aux vinassesdes pays chauds.

' Ces prémisses posées, voyons les réflexions que 
suggère l’analyse des deux échantillons reçus.

Ces tartrates bruis proviennent de vinasses de vins 
rouges. Délayés dans l’eau, ils présentent une pointe 
d’alcalinité. Cette eau,après tiltration, contient des

sels de chaux solubles, qui forment avec Tacide tar­
trique un très abondant dépôt. Le propionale de 
chaux domine dans celte solution.

Quand on verse dans celte bouillie de l ’acide chlor­
hydrique. les deux échantillons moussent comme de 
la bière en dégageant une odeur fétide de fromage 
altéré. Néanmoins, cette liqueur acide filtrée, traitée 
à chaud par l’acélate de chaux, fournit dans un cas 
un rendement très rémunérateur de tartrate de 
chaux cristallisé, mais nui, ou à peu près, dans l’au­
tre Pour chacun des deux, autour des cristaux de 
tartrate de chaux flottent d’épais flocons d’alumine, 
de phosphates de fer et de phosphate de chaux.

Tout cela montre que les producteurs n’ont pas 
fidèlement suivi les principes que nous leur avons 
minutieusement donnés.

Ce grand excès de carbonate de chaux veut dire 
que -la chaux employée était ; ou insuffisamment 
décai'boiiatée, c ’est-à-dire mal cuite ou mal conser­
vée. ou incomplètement divisée dans l’eau ; ou bien 
encore que le lait de chaux a été trop rapidement 
ajouté. Enfin, que pour une raison quelconque, la 
dose nécessaire de chaux a été dépassée, qu’il y a 
eu excès.

Eh bien, qu’on ne l’oublie pas, cet excès non seu­
lement n'est pas utile, mais il est nuisible.

H û’est pas utile, parce que nous avons établi plus 
haut que ia dose de chaux nécessaire pour précipi­
ter la première moitié d’acide tartrique est vite 
atteinte (avec 21 de chaux on forme 100 de tartrate); 
que pour précipiter la seconde, il faut un sel de 
chaux soluble, actif en vinasse acide. Mais on doit 
bien noter que si pour augmenter économiquement 
cette dose de sel dé chaux soluble on ajoute de ia 
chaux, non seulement en excès mais même jusqu’à 
simple neutralité rte la liqueur, on fait une mauvaise 
manœuvre (I).

Ainsi, de toutes les espèces eiiimiques, celle que la 
chaux précipite la première, même en vinasse nota­
blement acide, c’est l’acide tartrique, lequel prend 
corps sous la forme de tartrate de chaux cristallisé, 
si le liquide est chaud. Les autres impuretés se sépa­
rent à l’étal amorplies ou très légères, et seulement 
lorsque le degré d’acidité est notablement diminué. 
Leurs proportions augmentent à mesure que cette

(t) Il y a lieu de se souvenir que quand on ajoute de la 
chaui à la vinasse, en lait bien tamisiS, la combinaison de 
la chaux avec les acides n’ost pas immédiate môme à l’ébul- 
iition et môme en agitant, et que la lenteur de la combinai­
son croît d’autant plus que la liqueur est moins chaude et 
surtout qu’on se rapproche de l'état de neutralité.
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acidité devient nulle; elles parviennent au maximum 
avec un excès de chaux. De telle sorte que si on fai­
sait deux paris du précipité obtenu, l’une représentée 
parce qui s’est formé pendant la saturation des qua­
tre cinquièmes environ de l’acidité, et l’autre pen­
dant la saturation du dernier cinquième, il arriverait 
ceci: c ’est que le tartrate serait l’élément domiuant 
dans le premier lot, tandis qu’il ferait défaut, ou à 
peu près, dans le second.

Ce second lot ne contiendrait que l’ alumine, les 
phosphates et les matières albuminoïdes, toutes 
substances qui rendent les lavages ultérieurs diffi­
ciles, qui emmagasinent de grandes quantités d ’eau 
et qui enfin prédisposent le tartrate de chaux aux 
fermentations propionlques, lactiques et autres; 
c'est-à-dire qui le font échauffer, comme on dit à 
Tusine, au préjudice de sa richesse tarlrique.

Les lartralesanalysésau début de celte note étaient 
manifestement dans ce cas.

Enfin, l’excès de chaux est nuisible parce qu’il exa­
gère la précipitation de ces impuretés, qu'il se fixe 
sur elles, que pendant la dessiccation il se carbo­
nate; si bien que lorsqu’en fabrique on voudra en 
retirer l’ acide lartrique, il faudra dépenser inutile­
ment de l'acide pour saturer ce carbonate, et qu’il en 
résultera une mousse des plus gênantes par son 
volume et son odeur.

Nos deux échantillons présentaient encore ces 
défauts pour cesmotifs.

Par conséquent, le traitement des vinasses de vins 
rouges originaires surtout des pays chauds ne peut 
être fait comme celui des vinasses de vins blancs du 
Sud-Ouest français. Puisque la différence principale 
tient à l'absence d’acides organiques nécessaires pour 
dissoudre de la chaux, le plus simple sera assurément 
d’y ajouter ces sels de chaux,afin de compléter la 
précipitation tartrique. Dans ce but. l’acétate de 
chaux serait le sel id é a li l) ; mais il peut être assez 
bien remplacé p arle  chlorure de calcium. Cepen­
dant on préférera généralement saturer la vinasse 
jusqu’à neuiralüé avec le lait de chaux, pour lui ren­
dre le degré d’acidité voulu avec’de l’acide muria­
tique ou acide chlorhydrique ordinaire du com­
merce (,2).

L’action tardive de cet acide a pour Résultat non 
seulement d’éclaircir le liquide et de faciliter les 
lavages en redissolvant l’alumine et les phosphates, 
mais encore de redissoudre les grumeaux de chaux

(1 ) Ce sel coûte, à 80 0/0 (l6 pur. 30 francs environ les 
100 kilos, et le chlorure de calcium. 13 francs.

(2) L'acide muriatique vaut en moyenne 8 francs.

destinés à se carbonater à l'air ; et enfin de former 
du chlorure de calcium, sel qui assure la précipita­
tion intégrale de l’acide tartrique.

Plus acide sera le liquide, plus beau et plus riche 
sera le tartrate de chaux obtenu. Mais il ne faudrait 
pas exagérer la dose d’acide ajoutée; car, au delà 
de la bonne limite, il redissout à son tour le tar­
trate dechaux formé.Cette limite varie avec la nature 
de la vinasse et la finesse de la chaux em ployée.

Pour savoir si elle n’a pas été dépassée, on prendra 
au bout de vingt-quatre heures 100 centimètres cubes 
duliquide traité, on le portera vers 100“ et on y ajou- 
terade 20 à 60 centimètres cubes au plus de solution 
saturée d’acétate de chaux, en six fois dabs l’espace 
d’un quart d ’heure ; puis on laissera refroidir. S'il se 
forme ainsi des cristaux de tartrate de chaux, cela 
indique que la dose d’ acide était exagérée et a redis­
sous du tartrate de chaux. L’abondance de ces cris­
taux sera proportionnelle à l’ importance de l excès 
de l’ acide.

D'’ P. Ca r l e s ,
Lauréat de CInstitut.

F A B R I C A T I O N  DU P A P I E R

T ra ite m en t de la  paille et des v ie u x  papiers

Trailemenl de la paille. — L'emploi de la paille 
comme matière première dans la fabrication du 
papier n’est pas de date récente ; le premier brevet 
pris remonte à 1801 ; il futaccordéà Mathias Koops, 
mais la matière employée sans être blanchie, donnait 
un très vilain papier. Le papier blanc ne fut obtenu 
de la paille qu’en 1841, quoique la manière vraiment 
pratique de travailler cette matière n’a été trouvé que 
dix ans plus tard par MM. Goupieret Melller, dont le 
système, sauf quelques améliorations, se généralisa. 
On a fait faire depuis un grand progrès à la fabrica­
tion du papier de paille en se servant de chaudières, 
construites spécialement pour la cuisson sous de 
fortes pressions, et maintenant la libre circulation 
des liquides alcalins au milieu des fibres pendant la 
cuisson. Ces bouilleurs sont de formes différentes, 
généralement rotatifs, afin de forcer la solution mère 
à se mélanger également avec les fibres.

Chaudière de Benllei/et Jackson. — Cette chaudière, 
(fig. 18), mesure 2 m. lo  de diamètre, 5 m. 60 de 
long sur la surface cylindrique, avec les extrémités 
demi-sphériques ; elle est construite en plaques 
d’acier de 11 mm. d’épaisseur pour le cylindre et
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13 mm. d’épaisseur pour les extrémités. Ses joints 
longitudinaux sont doublement rivés, elle a deux 
trous d’homme. A l’inlérieursont deux plaques per­
forées mobiles, chacune de 0 m. 31 de largeur sur 
13 mm. d’épaisseur et de la longueur du cylindre, 
attachées aux deux extrémités par deux fortes cor­
nières. Cette chaudière est supportée par deux tou­
rillons en fonte ; elle supporte une pression hydrau­
lique de 8 kil. 500 par centimètre carré.

Les différentes espèces de paille employées dans 
la fabrication du papier sont ie blé et l’avoine, ainsi 
que le seigle et l’orge, mais en moins grande quan­
tité. Le travail de la paille diffère beaucoup suivant 
les usines ; quelques fabricants emploient des acides

Fig. 18.

concentrés à une faible pression, d’autres usent 
moins de soude caustique et font bouillir à une pres­
sion plus élevée. Certainement la haute température, 
résultat de Tébullition sous de fortes pressions, 
détruit partiellement les fibres et cause une perte 
dans le lavage et le blanchiment.

Cuisson de la paille. —  La paille, hachée en petits 
morceaux de 6 à 8 centimètres au moyen d’un 
hachoir, ou d’une machine à déchiqueter, est envoyée 
par une aspiration d’air à travers un tuyau de bois 
dans une chambre dont les côtés sont garnis de grosse 
toile métallique : une seconde chambre entoure 
cede-ci, dans laquelle les poussières de la paille se 
réunissent aprèsavoir été tamisées par la toile métal­
lique. La paille ainsi vannée est mise en sacs pour 
être conduite aux chaudières. Pour charger lescliau- 
dières, on introduit d'abord une certaine quantité 
de solution mère, la vapeur et enfin la paille hachée ; 
on ne doit verser la paille que par petites quantités, 
jusqn'à complète charge du bouilleur. La proportion 
voulue de solution mère et d ’eau y est alors versée et 
on met en place la calotte de la chaudière, on  tourne 
le robinet de vapeur pour élever la pression à 
1 kil. 400 ou 2 kil. 800 et même plus : la cuisson est 
maintenue pendant 3 heures 1/2 à 8 heures, selon la 
pression et la force du liquide alcalin. En générai, il 
faut 5 à 10 kilos de soude caustique par 50 kilos de

paille. La cuisson terminée, la vapeur est renversée ; 
lorsque la chaudière est un peu refroidie, les 
matières, réduites en pulpe, sont déchargées dans un 
grand réservoir ou égouttoir, dont le fond est réuni 
à une série de plateaux à rainures par lesquels le 
liquide s’écoule.On lave ta pulpe avec de l’eau pure, 
on la fait égoutter de nouveau ; elle est ensuite 
extraite et transférée dans les lesslveurs pour être de 
nouveau lavée, puis blanchie. Dans quelques usines, 
la paille est bouillie entière sans subir le hacliage 
préliminaire ; dans ce cas, la paille bouillie est 
déchargée par les trous d'homme servant à charger la 
chaudière.

Meules de Bertram. — Pour écraser les nœuds de 
la paille et les autres parties dures des racines, 
herbes, on emploie quelquefois une machine appelée 
« meule à côtes ».

Cette machine (fig. 19) se compose de deux grandes 
meules de dur granit rouge, dont les surfaces sont 
quelquefois cannelées en forme de V ; ces rainures 
sont disposées à des distances égales. Ces meules 
sont mises en mouvement par un axe horizontal qui 
tes fait tourner très rapidement dans une auge de fer 
qui contient la pulpe. Par ce moyen, les nœuds et 
autres parties dures des fibres, sur lesquels l’alcalL 
caustique n’a pas agi complètement, sont réduits en 
pâte plus facile à blanchir. On produit ainsi une pâte 
de paille supérieure.

Ko employant la machine ci-dessus, la pulpe lavée 
est mélangée d’eau et remuée dans des caisses de 
dépôt pourvues d'agitateurs ; elle est ensuite pompée 
dans une deuxième caisse au-dessus de la première, 
d’où elle coule dans l’ auge indiquée sur la gravure 
pendant que les meules tournent.

Procédé M. A . C. Miller. — La paille est d’abord 
hachée ; elle est infusée dans l'eau chaude pendant 
plusieurs heures, puis placée de préférence dans une 
chaudière calfeutrée, afin de cuire la matière sans 
affaiblir la solution mère par l’introduction directe 
de la vapeur. La cliaudière doit être chauffée sous 
une pression deS’kiios par centimètre carré, ou à une 
température de 175" G On obtient par ce moyen une 
grande économie d’alcali, de temps et de chauffage. 
La solution alcaline mère que préfère M. Melllor, est 
de. 2"à 3" Bé ou d ’une pesanteur spécifique de 1,013 
à 1.020 ; il l’ emploie dans la proportion de 310 litres 
par 50 kilos de paille. La chaudière tourne très len­
tement, ne faisant qu’une ou deux révolutions à la 
minute. 11 faut environ trois heures, sous la dite 
pression, pour que la cuisson soit complète; on laisse 
alors échapper la vapeur et on fait passer de l’eau
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froide dans le calfeutrage pour activer le refroidisse­
ment de la pulpe ; cette eau sert ensuite au lavage de 
la pulpe ; ce lavage doit se continuer jusqu’à ce que 
l’eau soit tout à fait claire, la pulpe est alors plongée 
dans un bain d’eau et d’acide sulfurique, dans la pro­
portion de 2 0/0 du poids delà  fibre. On fait un der­
nier lavage à l’eau froide, la pâte est prête pour le 
blanchiment ordinaire.

Manille, jute, etc. —  Avant d’être bouillies, ces 
fibres sont coupées par le hachoir à paille et net­
toyées par la machine spéciale. La cuisson suit la 
même marche que celle de la paille. En Europe, on 
emploi moins la fibre de Manille qu’aux Etats-Unis.

Le jute donne rarement une pulpe d’un beau

blanc, parce que le blanchiment affaiblit la fibre; on 
s’en sert surtout pour les gros papiers d'emballage à 
cause de sa teinte. Le même travail s’applique au 
bois d’Adam, ou au baobab, autre espèce d'écorce de 
la côte ouest d’Afrique. Ces fibres sont principale­
ment employées pour les papiers auxquels on ré­
clame plusdeforceque de blancheur, le mot « Papier 
Cassé > est un terme appliqué au papier mal formé 
dans la machine à papier ou abîmé en passant entre 
les cylindres sécheurs. Lorsqu’elles ne sont pas ven­
dues au rebut les feuilles défectueuses, ainsique le 
papier gâché, sont reconverties en pulpe par le trai­
tement ci-dessous;

Papier de rebut. — Quand on convertit les vieux

1 ' —

1 - w )
~  -

f k  , —

X

1 “ T X
19.

papiers en pulpe, il est bon de séparer, autant que 
l’économie le permet, les papiers sur lesquels on a 
écrit avec de l’encre ordinaire des papiers d’impres­
sion, car ces derniers demandent un traitement plus 
énergique que les précédents. Tandis qu’une simple 
ébullition dans de l ’eau additionnée d’un peu decen- 
dres de soude délaie l’encre ordinaire, l ’encre d’ im­
primerie ne peut être extraite qu’au moyen d ’une plus 
forte solution de cendres de soude ou de soude 
caustique, mais même par ce traitement les papiers 
imprimés ne peuvent donner qu’une qualité infé­
rieure, à cause de la nuance grise de la pâte diie au 
carbone dégagé de Tencre d’imprimerie que l'alcali 
ne peut pas dissoudre complètement.

C«wson des vieux papiers. —  On emploie des cuves 
de fer de 2 m. 50 de profondeur; le diamètre infé­
rieur est de 2 m. SO et le diamètre supérieur a 
2 m . 60. Ces cuves ont un second fond perforé 
de petits trous. La vapeur entre par un tuyau au- 
dessous du faux fond, elle traverse la plaque per­
forée et se répand uniformément dans toutes les par­
ties de la cuve. Pour faciliter la vidange de la cuve, 
le faux fond a trois ou quatre tiges auxquelles on at­
tache des chaînes'de fer; une grue à vapeur soulève 
.a plaque chargée de la masse bouillie et la dépose 
où Ton veut.

Quand la cuisson commence, on remplit la cuve 
au quart d’une solution de cendres de soude et on
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ouvre le robinet de vapeur. Lorsque le liquide bout, 
on introduit par petites quantités le papier préala­
blement dépoussiéré. Il faut qu’il soit agité dans le 
liquide, car si on le jette en masse compacte, il s’ im­
prègne difiieilement et la cuisson est imparfaite. Un 
tuyau à pomme d’arrosoir monte du centre du faux 
fond jusqu’au sommet de la cuve et projette la solu­
tion de soude sur toute la masse. Les cuves ont des 
cases en bois et sont revêtues d’amiante pour empê­
cher la déperdition de la chaleur : leurs couvercles 
en fer sont divisés par moitié. La vapeur entre par le 
tuyau de côté, lixé au-dessous du faux fond et sort 
par la soupape du fond de la cuve. Dans quelques 
usines, le liquide n'est pas soutiré après chaque cuis­
son, mais le papier bouilli est soulevé, comme il est 
dit plus haut, et on renforce la solution en y ajoutant 
5 à JO kilogrammes de cendres de soude jiar 50 kilo­
grammes de papier. Le papier imprimé demande 
une dose plus forte de soude. La cuisson dure de 12 
à 24 heures suivant la nature et les condiliiuis du 
vieux papier.

Il arrive quelquefois que des fractions de la. ma­
tière s’agglomèrent pendant la cuisson, alors l’alcali 
ne peut pas atteindre l ’encre et comme cette demi- 
pâte ne peut être enlevée par aucun moyen de lavage 
ou de broyage, elle reste dans le corps de la pulpe 
et forme des noyaux qu’il est indispensable d’enle­
ver. La masse, sortie du bouilleur et égouttée, est en­
voyée à la machine à laver, dans laquelle elle est 
broyée et débarrassée de l’alcali ainsi que de toute 
l ’encre qui doit être dissoute et perdue dans ce bain. 
C'est après ces diiférentes opérations que ia pâte est 
battue et mélangée en proportions varables en d'au­
tres pâtes suivant la qualité du papier désiré. Quel­
ques usines désagrègent les vieux papiers après la 
cuisson dans e une meule tournante ». (fig 19).

Procédé Ryan pour le traüemeni des vieux papiers. — 
M. J. T. Ryan a fait breveter le procédé suivant qui 
produit < un papier de bonne qualité». Les vieux 
papiers sont d'abord nettoyés, selon la méthode ha­
bituelle, les vieux livres sont préalablementdécbirés 
pour séparer leurs feuilles, les  feuilles sont bouil­
lies dans un liquide alcalin sans être réduites en pulpe; 
l’alcali agit sur la surface du papier et détruit l’encre. 
On faitégouttfer librement l’ alcali; on lave à la ma­
chine; la matière est alors parfaitement propre. La 
batteuse à vapeur la réduit en une pulpe. Dans une 
chaudière à lessive, on arrose la matière pendant 
huit heures avec une solution de cendres de soude' 
d’u-,9 densité de 5 ' B .. à lO'C.; la maUère n’étant 
pas convertie en pulpe est soulevée, égouttée et

bien nettoyée dans la laveuse à vapeur ; on forme la 
pulpe, puis le papier. Gomme l’égouttageest toujours 
Imparfait, chaque charge emporte un peu de la solu­
tion de soude et affaiblit le reste. Après chaque égout­
tage, on remplace le liquide usé par de l’eau et des 
cendres de soude en solution à 13» B., en quantité suf- 
üsante pour ramener le liquide au degré primitif. 
En dix-huit jours de travail, le liquide aura accu­
mulé une dose considérable d'encre et d'autres ma­
tières. On retire la moitié du liquide qu’on remplace 
par la même quantité de solution nouvelle. Aucune 
solution de soude n’est perdue, sauf celle qui tombe 
de l’égouttoir. On recommande d'opérer la réduction 
des vieux papiers en pulpe avant le lavage de l’alcali.

Traitement du bois

Les avantages de la libre de bois comme matière 
première pour la fabrication du papier ont été tout 
d ’abord reconnus aux Etats-Unis. C’ est particulière­
ment de la Norwège,dela Suède e ide la Hongrie,que 
sont importées de grandes quantités ,de pulpe de 
bois. Les manufacturiers ont porté leur attention sur 
celte matière première, considérée comme source 
inépuisable de fibre utilisable, et elle tient actuelle­
ment le premier rany dans l’industrie du papier. 
Les nombreux procédés indiquent que cette source 
presque illimitée de matière première peut répon­
dre aux besoins des fabricants de papier, quelle que 
soit leur importance, pourvu que le procédé de 
transformation en pulpes des bois variés et propres 
à cette industrie soit économique.

Le but poursuivi par les nombreux inventeurs qui 
ont cherché des procédés pour la désagrégation des 
fibres de bois — e’est-à-dire la séparation de la cel­
lulose des matières interceliulaires dans lesquelles 
les libres sont enveloppées — a été de dissoudre ces 
dernières sans attaquer la cellulose ; il faut recon­
naître que ce résultat n’a été complètement atteint 
par aucundes procédés découverts jusqu'iei. E-vtralre 
la matière cellulaire de la fibre vraie ou cellulose 
sans attaquer ou perdre une partie de cette dernière 
est une opération difficile quand elle est pratiquée 
industriellement ; beaucoup de procédés présentent 
des avantages apparents et ne produisent que des 
résultats médiocres.

Les procédés variés pour l ’extraction de la cellu­
lose ont été classés ainsi ; 1® procédés chimiques et 
2“ procédés mécaniques. Nous donnerons la première 
place .aux procédés chimiques en décrivant les nom­
breuses méthodes préconisées puisque la pulpe pro­
duite par les procédés mécaniques, quoique très
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employée, sert principalement, mélangée à d’autres 
pulpes, à la fabrication des qualités ordinaires de 
papier.

Davis s’exprime ainsi à ce sujet : « L’expérience a 
dicté certains progrès dans quelques-uns des détails 
de ces méthodes les plus anciennes d’après lesquelles 
on fabrique en grand, en Europe, la « pulpe de bois 
chimique » ... Il est possible d ’obtenir une pulpe de 
bonne qualité, propre à certaines espèces de papier, 
en faisant bouillir le bois haché <ians de la soude 
caustique ; mais on ne peut employer la pulpe ainsi 
préparée quand on veut des papiers d’un blanc par­
fait. car la pratique a démontré que l’action de la 
solution de soude caustique à une haute température 
affaiblit les libres et leur donne une teinle brune. 
Pemlant ces dernières années, on a beaucoup tra­
vaillé pour arriver à surmonter les difficultés ci-des­
sus énoncées. Le résultat de ces efforts a été un grand 
nombre de brevets, ayant pour but d'empêcher 
l’oxydation des fibres et l’ affaiblissement qui en est 
la conséquence ».

Dans plusieurs de ,ces brevets, dont nous parle­
rons ci-après, le bisulfite de ehau.x est employé 
comme agent préventif contre l’oxydation des fibres 
et la désagrégation qili en résulte ; dans d’autres 
procédés, le bisulfite de magnésie est utilisé dans le 
même but. Davis dit encore ; « Quoique toutes les 
méthodes de préparation de la cellulose reposent 
sur un principe commun, elles diffèrent dans les 
détails, tels que la construction des chaudières em­
ployées, les manières de préparer le bois avant de 
le faire bouillir dans la solution d’acide sulfureux ; 
elles diffèrent encore quant à la pression à laquelle 
on opère ainsi que dans le mode d’élimination du 
gaz acide sulfureux, etc- ; tous ces procédés présen­
tent cependant une similitude frappante avec la mé­
thode de Tilghmann, brevetée dès 1867. Il n’est 
pas douteux que l’action de la soude caustique, sous 
de fortes pressions, détériore la couleur et la résis­
tance des fibres ; le procédé qui supprimera d’une 
manière pratique cette action destructive répondra 
à un desideratum important. »

Le procédé au sulfite donne une pâte plus solide 
que, le procédéà la soude ; il s'applique de préférence 
au sapin, le procédé à la soude sert en général au 
traitement du peuplier.

Voici d’après MM. de Naeyer le rendement en 
pâle sèche de lOO kilos de matières premières ;

U u i H

Marronnier.
Kilof! 

38 36

Tilleul................................................................  38 16
Bourdaine.........................................................  37 82
Saule..................................................................  37 82
Peuplier du Canada........................................ 36 68
Peuplier d lta iie ..............................................  36 12
Peuplier blanc..................................................  3.') 81
Sapin de Campine............................................  3S 17
Tremble............................................................. 35 »
Bambou............................................................. 34 82
Sapin b lanc....................................................... 34 fiO
Aulne.....................................   34 30
Acacia................................................................  34 10
Bouleau............................................................. 33 80
Frêne.................................................................  32 28
Sapin rouge....................................................... 32 28
O rm e.................................................................  31 81
iSoisetier.......................   31 50
Sapin Pilch Pin................................................  31 08
Hêtre......................................   30 90
Osier...................................................................
Rotin...................................................................  29 19
Chêne.................................................................. 29 16
Bruyère............................................................. 27 14
Noyer.................................................................  26 52

Uei'biU'ées
Kilos

Fr^menteau......................................................  ^6 17
Agroslide (herbe au ven t).............................. 45 82
A lfa .................................................................... 30
Alpeste des Canaries...................................... 44 16
Seigle.................................................................  44 12
Froment..................... ................ - ....................  ^3 14
Scirpe des Marais............................................  41 70
Roseau............................................................... 41 57
Maïs....................................................................  40 24
Caoche bleue jonchée...................................... 40 07
Pâturin aquatique............................................  38 80
O rge...................................................................  36 21
A voine............................................................... 35 08
Tige de houblon ..............................................  34 84
Laiehe............................................................... 33 86
Lin de la Nouvelle-Zélande...........................  46 17
Tiges d’asperges..............................................  32 56
Genêt sauvage..................................................  32 43
Bananier............................................................. 31 81
Sarrasin...........................................   40 60
Cameline...........................................................  29 16
Canne à su cre ..................................................  29 15
Chiendent..............    28 38
Mateva............................................................... 26 08
Grande o r t ie ....................................................  21 66
Canna................................................................  *0 29
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I . P rocédés chim iques

Procédé de Watt et Burge.ts. —  Ce procédé, sauf 
quelques modifications, est très répandu en Améri­
que. II consiste à faire bouillir les copeaux ou les 
autres matières végétales de même espèce dans une 
solution mère de soude caustique. On lave le pro­
duit pour en extraire l’alcali ; le bois est ensuite 
traité par le chlore ou un composé oxygéné du 
chlore, dans une cuve appropriée à cet usage, puis 
lavé pour le séparer de l’acide chlorhydrique qui 
s’est formé. On ajoute ensuite on peu de soude caus­
tique en solution, de façon à convertir le mélange 
en pulpe, qui ne demande plus qu’à être lavée, blan­
chie au chloreet malaxée dans un malaxeur à vapeur 
pendant 1 heure 1/â ; la pulpe est alors prête pour 
la machine. Le procédé de la fabrication du papier 

de bois tel qû’ii est usité en Amérique a été décrit 
par Hofmann auquel nous empruntons les lignes sui­
vantes (1) ;

Le bois, en grande partie sapin ou peuplier, est 
amené à l’ usine coupé en bûches de 0 m. 90 de long. 
L’écorce ayant été enlevée à la main, il est scié en 
branches d’un centimètre d’épaisseur à l’aide d’un 
découpoir formé de quatre lames d’acier de 0 m. 10 
à 0 m. 12 de large sur 2o à 30 centimètres de long. 
Celles-ci sont fixées, dans une position inclinée, à un 
solide disque de fonte d ’environ 1 m . 30 de diamè­
tre qui tourne à une grande vitesse, hachant ainsi le 
bois par le travers de ses fibres. Le bois vient d ’une 
auge assez grande pour recevoir les solives, épais­
ses de 20 à 23 centimètres; celte auge doit être pla­
cée à un angle tel que les solives puissent glisser 
vers les couteaux rotatifs ; ce biais aide seulement au 
mouvement des solives, tandis qu’un piston mis en 
mouvement par une crémaillère les pousse vivement 
vers la machine jusqu’à ce qu’elles soient tout à fait 
déchiquetées. Le piston retourne alors à sa position 
primitive; on remet du bois dans l’auge et l’opéra­
tion recommence- Selon l’essence un grand nombre 
de tonnes de bois peuvent être hachées par un de ces 
découpoirs en un jour. Le bois ainsi détaillé est con­
duit par des chariots à un élévateur par lequel il est 
monté deux étages au-dessus à une plate-forme d’où 
on remplit les bouilleurs. Les bouilleurs sont des 
cylindres verticaux, dont les extrémités sont demi- 
sphériques, pourvus à l’intérieur de diaphragmes 
perforés à petits trous, entre lesquels on place 
les copeaux. On verse sur les copeaux une solu-

1. Praclical Irealiee on ihe manufacture of papev, by 
Cai'l Hofrnann, Philadelphia, 1873.

lion de soude caustique à 12° B., puis on allume 
le foyer placé au-dessous. Dans d’autres fabriques, 
les bouilleurs sont chauffés par une circulation de 
vapeur qui passe entre les parois de la chaudière et 
un revêtementqui en recouve le fond et les côtés.

La caisson dure environ six heures ; quand elle est ' 
complète, le contenu des bouilleurs est vidé sous la 
pression d’au moins 4 k. oOO de vapeur, qui avait 
été maintenue à l'intérieur. Une grande soupape à 
tiroir est rivée sur un des côtés de chaque bouilleur, 
près du diaphragme perforé et joint par un large 
tuyau à un cylindre qui reçoit le contenu : pulpe, 
jus et vapeur. Le but de ces grandes chambres — 
chacune d’elles sert pour deux bouilleurs —  est de 
rompre la force de la masse déchargeante. La vapeur 
s’élance par un tuyau au sommet de chacune d’elles, 
et de là dans un réservoir d’eau, tandis que le liquide 
contenant la pulpe s’écoule par un des côtés s’ou­
vrant et un tuyau court dans des boîtes transporta­
bles, ou égouttoirs, montées sur des roues, d'une 
capacité égale au contenu d’un bouilleur. Ces boîtes 
sont poussées sur des rails jusqu'aux chambres cen­
tralisatrices, qui reçoivent la pulpe. Dans un bâti­
ment de 4 i m . d e  long sur 25 m. de large, dix diges- 
leuis ou autoclaves sont rangés en ligne droite ; 
parallèlement aux bouilleurscourt une ligne princi­
pale de rails, des voies de côté s'étendent d’une 
chambre à l’autre et une plaque tournante est placée 
à chaque jonction. Les wagons égouttoirs peuvent 
ainsi être poussés des voies de côté sur la voie prin­
cipale qui conduit aux laveuses à vapeur, placées 
dans une pièce contiguë. Par un système de drai­
nage établi au-dessous des voies, s’écoule tout le 
liquide qui s’égoutte des wagons et qui est recueilli 
pour être soumis à l’évaporation; ces transporteurs 
restent sui les voies de côté jusqu’au moment où la 
pulpe est prêle pour la laveuse.

Quand presque tout le jus est égoutté, la pulpe est 
arrosée d’eau cliaiuie pour en extraire tout le 
liquide : celui-ci est suffisamment concentré pour 
amortir les frais d'évaporation. L’évaporation est la 
méthode la plus avantageuse pour récupérer la 
soude. Le contenu des wagons, de même nombre 
que les bouilleurs, est alors placé dans deux laveu­
ses à vapeur, chacune d’une contenance de 500 k. 
de pulpe. Après avoir été suffisamment travaillée 
dans ces machines, la pulpe est transportée dans 
deux caisses de dépôt et de là convoyée par des pom­
pes à des cribles qui retiennent toutes les impuretés 
provenant des nœuds, écorces et autres, la pulpe 
obtenue, ou demi-pâte, est très propre et d'un gris
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clair. La pulpe est blanchie au moyen d’une solution 
de chlore, comme les chiffons; on la vide dans les 
égouttoirs et on l’ y laisse avec le liquide de 24 à 
48 heures, ou au moins assez longtemps pour éviter 
l’usage du vitriol dans le blanchiment. La pâte blan­
che, qui doit être ensuite transformée en papier, est 
mise, à l’état humide, des égouttoirs dans des wa­
gonnets; mais toute la pulpe qui doit être expédiée 
est mise en cylindres par une grande machine à 
papier cylindrique qui compte de nombreux sé- 
clieurs.

Le but, ici, étant simplement de sécher la pulpe, 
on peut obtenir un produit très compact, car l’eau 
abandonne totalement la pulpe. La pulpe de bois 
ainsi obtenue est parfaitement propre, d’une fibre 
ou tissu moelleux, blanc, spongieux ; on la mélange 
dans une grande proportion avec de la pâte de chif­
fons pour les papiers d’ impression et les beaux 
papier.: d’édition. On emploie cependant aussi la 
pâte de bois seule ou mélangée avec les rognures de 
papier blanc pour le papier d’impression. Les fibres 
sont tant soit peu défectueuses sous le rapport de la 
résistance, mr.is cette matière première est unique­
ment employée pour l’impression des journaux quo­
tidiens et des brochures ou livres courants.

Le bois de peuplier, qui est généralement préféré, 
fournit une fibre très blanche, facilement digérée ; 
seulement les brios en sont courts et il est quelque­
fois avantageux de les mélanger à des fibres plus 
longues comme celles du sapin, ou du pin. cette der­
nière espèce de bois exige un traitement beaucoup 
plus complet que le premier et doit subir une ébulli­
tion en présence d’alcali.

Les remarques suivantes, concernant ce procédé, 
sont extraites de • The Chemist • : * L’ opération 
s’exécute en quelques heures : en somme, un arbre 
peut être converti' en papier en dix heures ».

Une vérifieation.intéressante de ce fait a été pu­
bliée, il y a quelques-années, en Amérique. : « A la 
fabrlciue d’Augusta, un arbre coupé dans la forêt à 
six heures du malin, fut réduit en pulpe, puis en 
papier à six heures du soir et distribué sous forme 
de journaux le lendemain à six heures du matin. De 
l'arbre au journal, lu par des milliers de personnes, 
il n'y eut que l’espace de vingt-quatre heures I »

Le procédé de fabrication du papier de bois que 
nous venons de décrire a donné naissance à de nom­
breuses modifications ; nous en décrirons briève­
ment quelques-unes.

Procédé Sinclair. —  Le bois est d’abord coupé en 
tranches de 2 cm . S de large, 0 cm. 3 d’épaisseur et

6 à 8 cm. de long. Un bouilleur le reçoit avec une 
solution de soude caustique, dans la proportion de 
2.700 litres pour 500 kg. de bois sec ; on ferme her­
métiquement le bouilleur et on élève la température 
pour obtenir une pression de 12 k . A 14 k. par 
centimètre carré ; on laisse le feu s’éteindre et le 
bouilleur se refroidir ; après quoi on fait couler la 
solution mère, on retire le couvercle et le contenu 
est échaudé. La porte de décharge est ouverte et 
permet de transporter la pulpe dans une machine- 
laveuse pour y être lavée à l’eau pure ; la résine et 
autres siihstsnees étrangères sont facilement enlevées 
maintenant et les fibres ainsi obtenues sont plus lon­
gues et plus fermes que celles qu’on obtient avec ies 
autres procédés.

Procédé Keegan. — Dans cette méthode, le bois 
blanc ou le sapin est scié en baguettes de 15 à30em. 
do long sur 1 cm. 5 d’épaisseur. Il est préférable 
que toutes ces baguettes soient de môme longueur, 
mais plus petites elles seron*. plus vile sc fera l’opé­
ration. Ces morceaux de bois sont placés dans on 
bouilleor cylindrique, tournant autour d’un axe 
horizontal pendant que la désagrégation s’ effectue. 
Dans une seconde chaudière, on prépare une solu­
tion de soude caustique d’ environ 20“ B. (poids spé­
cifique 1,161) qui est introduite dans la première 
chaudière au moyen d’un tuyau : le bouilleur étant 
herm^iquement fermé, la solution pénètre dans les 
pores des fibres au moyen d’une pompe. Quand le 
bois n’a pas plus de 1 cm. S d’épaisseur, une pres­
sion de 3 k. 500 par centimètre carré est suffisante 
et l’ injection de la soude caustique est terminée en 
one demi-heure.L’excès de solution est refoulé dans 
un deuxième bouilleur pour l’opération suivante ; 
la vapeur est alors introduite entre les doubles pa­
rois du premier bouilleur et la température inté­
rieure est élevée à 150“ ou 190o G.

Le bois est ensuite lavé com me à l'ordinaire jus­
qu’à ce que le liquide soit parfaitement limpide et 
la demi-pâte ainsi produite peut être convertie en 
pulpe, avant ou après avoir été blanchie, suivant la 
qualité et la couleur de papier qu’on désire.

Système américain de pulpe de bois. — Une autre mé­
thode a été récemment déerite par E. Congdon. On 
emploie : « Le peuplier, le pin, le sapin et, à l’occa­
sion le bouleau, dans la fabrication chimique des 
fibres. Le pin et le sapin donnent une fibre plus lon­
gue et plus dure que le peuplier et le bouleau, mais 
ils sont un peu plus difficiles à traiter et réclament 
plus de soude et de chlore. Les baguettes de peu­
plier, débarrassées de leur écorce et de toutes les
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matières étranstères, sont réduites en copeau par une 
machine spéciale consistant en un lourd disque de 
fer rotatif, garni de couteaux ; les copeaux sont

envoyés, au moyen d’un ventilateur dans de grandes 
chambres de chauffe. Après avoir passé sur une série 
de tamis, les plus fins ayant des mailles de 2 cm. 8,

rü ]

k :
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Fig. 20.

les plus gros de 3 cm ., ilsenlrent dans les bouilleurs, 
qui sont des chaudières verticales de 2 m. 10 sur 
8 m. 20 avec un trou d’homme à l'extrémité supé­
rieure pour l’arrivée des copeaux et du liquide et 
une valve de sorties, placée au fond, pour la 
décharge du bois bouilli. Un tuyau, fixé au-dessous 
d'un diaphragme perforé, laisse entrer la vapeur qui 
conserve le liquide en circulation parfaite pendant la 
cuisson du bois: celle-ci s'effectue au moyen d’un 
électeur de vapeur.

Cwi.won. — La charge de bois pour chaque bouil­
leur est de 3 me. (1), donnant un rendement moyen 
de 2.000 kg. de fibre bouillie. On verse IS.OOO litres 
de solution de soude caustique à 11® B. dans chaque 
bouilleur chargé de copeaux et le conducteur de la 
machine ouvre le robinet de vapeur.

Pour charger le bouilleur, on compte de trente à

(1) La corde est une pile mesurant 0 m*. 345, ou une 
pile de 2 m. 40 de long sur 1 m. 20 de haut et 1 m. 20 du 
large.
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quarante-cinq minutes; la vapeur est introduite jus­
qu’à ce que le manomètre indique une pression de 
7 kg., ce qui exige trois heures environ. On con­
serve cette pression pendant sept heures, puis on la 
réduit en laissant la vapeur s’échapper dans un vaste 
réservoir de fer qui agit comme chambre de détente 
sur le liquide que la vapeur entraîne,celle-ci entrant 
à une extrémité et sortant à l’autre par un large 
tuyau et le liquide restant dans le réservoir. On laisse 
échapper la vapeur jusqu’à ce que la pression soit 
abaissée à 3 kg., puis on vide le bouilleur.

Le » robinet d’échappement > étant remis, la sou­
pape est ouverte et le contenu du bouilleur est 
déchargé dans une cuve de fer couverte. La masse 
frappe contre une plaque d’arrêt placée au milieu de 
la cuve, dont le rôle est de séparer complètement les 
abres du bois, il faut de dix à onze heures et demie 
pour les opérations précédentes et de neuf à dix 
heures pour évacuer l’alcali des cuves; ce n’est qu’à 
ce moment que la pâte est conduite aux cuves de 
lavage à fond de métal perforé, où elle subit un 
lavage définitif avant d ’être blanchie.

■.A suivre}-

REVUE

DES PÉRIODIQUES FRANÇAIS &  ÉTRANGERS

L e  cyanure de potassium industriel, par A. W hitby 
(Engineering and JUiving Journ., d’après OU, Paint and 
Drug Reporter, 1903, n“ 19, 21).

La consommation du cyanure de potassium a augmenté 
dans de notables proportions, par suite du développement 
de l’ industrie aurifère et l’auteur examine dans son travail, 
dans quelles larges proportions varie la consommation du 
produit industriel, bien que vendu au titre de 98 0/0. Mal­
gré le grand nombre des impuretés, l’auteur s'esl attaché 
à la détermination du potassium, sodium, cyanogène et 
carbonates. Les 5 échantillons étudiés émanent de sources 
différentes, ün  dissolvait lO gr. de matière dans 50 cc. 
d'eau et cette solution servait à tous les essais ultérieurs. 
Les dosages du cyanogène et des carbonates étaient effec­
tués sur des solutions récemment préparées. Pour les car­
bonates on en prélevait 50 à 100 cc., on ajoutait 2 à 3 
gouttes d’ammoniaque et un léger excès d'une solution à 
tO 0/0 de nitrate de calcium, filtrait rapidement, lavait à 
l’eau chaude, calcinait et pesait l'oxyde de calcium qu on 
calculait en acide carbonique.

Le cyanure était dosé d’après les procédés habituels, 
toutefois il a été estimé nécessaire, pour èchantilloo n“ 3 
de précipiter les sulfures, par agitation avec du carbonate

de plomb et filtration, avant le titrage avec le nitrate d’ar­
gent.

Le dosage des alcalis s'effectuait par évaporation à sec 
de 50 0 /0  avec de l’acide chlorhydrique en léger excès, 
reprenant de nouveau avec de l'acide concentré et reévapo­
rant à sec. Excepté pour le n’  l ,  on obtenait dans tous les 
cas un résidu blanc. Pour les essais précis, il est utile de 
séparer les oxydes des métaux lourds, en reprenant par 
l'eau, ajoutant un peu d’ammoniaque et traitant par l’hy­
drogène sulfuré, qui précipite en l’ espèce, le plomb et le 
fer contenus. S’ il y a de la chaux, ce traitement doit être 
complété par l’addition de quelques gouttes d’oxalate d'am­
monium. La solution obtenue est évaporée à sec, après aci­
dification, le résidu légèrement calciné et pesé.

Pour, les expériences décrites, fauteur se contentait de 
cette pesée, y  dosait Je chlore par le nitrate d'argent et 
déduisait directement la teneur en potassium et sodium. 
Les résultats obtenus figurent dans le tableau suivant :

1 2  3 4 5

Potassium...............  6,5 30,5 30,8 45,6 —
Sodium .................... 41,0 23.9 22,1 11,4 47,5
Cvanogone.............  39,4 38,8 37,6 40,4 51,2
Carbonate (CO*).. .  7,5 3,0 4,7 0^3 trace
Indéterminé...........  5,6 3,8 4,8 2,3 1,3
K C y etN a C y ......... 78,0 85,6 83,5 94,8 98,7

Le n® 1 était en petits morceaux arrondis et en poudre, 
d’un aspect très sale et absolument différent des autres.

Le n" 2 était en masses irrégulières blanches, légère­
ment bleu verdâtres.

Le n" 3. pareil au précédent, mais d'un blanc pur ; ga­
ranti 102 0/0, mais a été exposé à l’air.

Le n‘  4, poudre grossière, présumée pure et bien que 
payée fort cher, a présenté une teoeur de 11 0/0 de sodium 
et les impuretés habituelles du cyanure commercial.

Le n« 5 est un cyanure de sodium commercial ; en mas­
ses cristallines blanches, garanti au litre de 125 0 /0  CyK. 
Examinant ies résultats obtenus, l'auteur fait remarquer 
que le n“ I contient plus qu’ il ne fout de sodium pour se 
trouver combiné, à tout le cyanogène contenu et en calcu­
lant les éléments sous la forme la plus favorable, le pro­
duit ne peut contenir que 78 0 /0  de cyanures actifs et 
22 0 /0  d’ impuretés. Les no“ 2 et 3 sont très analogues, 
toutefois il faut mentionner que le n® 3 contient des sul­
fures et bien que de même provenance que le n ' 5 est 
typique au point de vue du traitement subi pour être amené 
au litre voulu. Le n® 4 ne comporte pas d’observation et 
le n® 5 est un cyanure de sodium commercial qui présente 
le type que peut obtenir le fabricant soigneux, Une obser­
vation se présente à fesprit, c'cst que les conditions opéra­
toires pour déterminer le cyanogène, présente au fabricant 
une marge considérable pour les impuretés. Par exemple le 
n» i , contenant 13 0 /0  de carbonate de sodium et 5 0 /0  
d'autres impuretés non déterminées. Faut-il considérer le 
potassium comme impureté ou non et on voit d’après le 
n® 5 le type du cyanure sodique susceptible d’être obtenu.
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Comme impuretés il faut éviter d’ab ôrd les carbonates alca­
lins, puis les cyanatesel enfin lessulfures.il est inexplicable 
pourquoi les sulfures alcalios sont particulièrement visés 
comme impuretés, puisque !e n® 3 par exemple, très charge 
en sulfures a néanmoins, sans le moindre inconvénient, 
été utilisé. Si au laboraioire on a pu le considérer comme 
un inconvénient, industriellement le zinc contenu dans les 
solutions précipite ces sulfures à l'étal de sulfure de zinc.

En résumé, comme induslrielleinent on se sert d’un mé­
lange de cyanures de potassium et de sodium mélaogés 
pour correspondre à un litre de 98 0/0 CyK, calculé en 
fonction du.cyanogène, il serait plus commode et plus ra­
tionnel de ne pas appeler le cyanure de sodium, cyanure 
de potassium et exiger une teneur de 50 0/0 de cyanogène 
actif. Si on veut se servir de cyanure de potassium, il 
serait préférable de préciser une limite pour le cyanure de 
sodium, permettant de calculer plus facilement la teneur en 
matières étrangères.

F a ls ifica tio n  d e  c r is ta u x  d e  so u d e  {Chem. Tr. Journ., 
d’après OU, Paint and Drug Rep. 1903. n® 19, 27).

Une fraude qui prendrait, selon l'auteur de l’article, les 
proportions les plus excessives, c’èsl l’incorporation du 
sulfate de soude dans le carbonate cristallisé. Cette fraude 
apparaît tellement répandue, que les analyses de certains 
échantillons commerciaux auraient révélé une teneur de 
55,8 0 /0  d'eau, 41 0 /0  de sulfate de soude et euviron S  0/0 
de carbonate de soude.

Cette fraude présente fioancièrement des avantages 
coQsidérahies, le prix du sel de Glauber étant de 26 schil­
lings (32 fr, 50 envirou) et celui du carbonate de soude 
cristallin, de qualité marchande, 3 livres (75 fr. environ) la 
tonne.

Il faut ajouter qu’une bonne qualité de cristaux de 
soude, ne doit pas contenir plus de 2 0/0 de sulfate de 
soude anhydride et plus de i  0 /0 de chlorure, l'alcalinité 
correspondant à 21/2 0/0 en soude.

Sur la  r é a c t io n  d e s  b ica rb o n a te s  d e  P e rk in , par
Fhakcis O. Taylob {The Journal o f  lhe Amer. Chem.
Soc. 1903, p . 537).

La réaction de Perkin est fondée sur ce fait que l'addi­
tion d’acide a un mélange de bromure et d’hypochiorite de 
sodium, détermine une libération de brome et les bicarbo­
nates sont suffisamment acides pour provoquer celte mise 
en liberté du brome et par là diffèrent des carbonates nor­
maux.

La réaction a donné de bous résultats pratiques, toutefois 
il y a lieu de mentionner quelques exceptions : l'essai ne 
caractérise pas le bicarbonate d’ammonium et le bromure 
d'ammonium ne peut être substitué aux sels potassiques et 
sodiques du réactif. De plus la présence des sels ammonia­
caux, même à faible dose entravent la réaction. L'auteur a 
observé cela avec les chlorure, carbonate, iiitrale, sulfate 
et oxalate d’ammonium. A noter que la solution d'bypo- 
chlorite doit être de préparation assez récente et pas trop 
exposée à la lumière.

R em arqu es  su r  l ’ iu d u str ie  du  p é tro le  à G ro su y ,
par K. W . Gharitschrow (Wesln. Shirow. Weschlsek.,
1902, 303).

Couleur. —  On se sert du colorimèlre de Stamraer et la 
coloratiou type est fixée à 2®5; celle du pétrole commer­
cial est eo général 2 1/4 a 2  3 /8 .

Raffinage à la chaux vive. —  L'épuration des produits 
de (irosny est plus difficile que celle des produits de 
Bakou, bien que distillés de la môme manière ; ainsi les 
premiers exigent 1,5 —  2,5 0 /0  d’acide à 65,5 Beaumé et 
0,6 à 0,10 0/0 de soude caustique, tandis qu’à Bakou on 
u’emploié que 0,75 et 0,23 à 0,33 0 /0 . L’emploi de quan­
tités plus élevées de ces produits épurants renchérit les 
pétroles de Grosny, sans donner un produit plus constant. 
Bien que l'emploi de la soude ne soit pas onéreux, néan­
moins on cherche à la remplacer par de la chaux plus éco­
nomique, ce qui n’est pas sans présenter des difficultés. 
La chaux agit moins énergiquement sur les acides des dis­
tillais, mais d’ une, manière plus permanente; c est pour­
quoi le pétrole reste légèrement acide et retient beaucoup 
de savon calcaire en solution. L’épuration à la chaux a été 
rejetée comme impropre, par une oomiiiissioii spéciale de 
la Société technique de Bakou ; toutefois il a été men­
tionné que l’épuration à la chaux peut se faire avant l'épu­
ration à l’acide, car la chaux sépare des acides (acides A), 
que la soude ne peut séparer. En effet les distiüats bruts 
contieonent des acides naphleniques, préexistants dans le 
naphle et susceptibles de se former pendant ta distillation. 
Le traitement acide ne les modifie pas, seulement engendre 
des acides B, comprenant les sull’oacides, l'acide sulfu­
reux, etc. Le lavage à l’eau les modifie de telle manière, 
que les acides B sont aux acides A dans le rapport l à 30.

Si on sépare les acides B, avant le traitement à la soude 
la consommation en ce dernier produit diminue naturelle­
ment. Dans la pratique, le travail à la chaux aurait con­
firmé sa valeur, par les bons résultats fournis et a fait 
l'objet d'une élude de la part de Stépanow et Baisdrenko. 
L’auteur a également effectué quelques essais et a obtenu 
des produits de meilleure qualité et de coloration cons­
tante.

L’emploi du lait de chaux a donné de meilleurs résultats 
que ceux obtenus avec l'eau de chaux. Tous les essais ont 
fourni des kérosènes absolument exempts de toute trace 
d'acide, ce qu’oo ne pouvait obtenir que très ditricilemeot 
par le procédé habituel. De plus, dans le procédé à la 
chaux, la consommation en soude a été réduite au quart 
de celle habituellement atteinte, et par la coloration et la 
constance, les produ.ts étaient supérieurs.

L’emploi pratique de la chaux, est rendu difficile par la 
formation d'un dépôt gluant, bouchant les orifices des 
valves et recouvraot les parois des récipients. Il faut éviter 
un trop grand excès de chaux et n'employer que 3 à 5 p. 
de chaux eteinle pour 100 p. d'eau. La chaux vive doit 
autant que possible être fine, ce qui peut être obtenu par 
mouture à l’état de chaux à deml-éleinte. Le lait de chaux 
doit être admis dans le distillât en pleine agitation, qui
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doitèire prolongée jusqu’à neutralité totale. De cette ma­
nière on obtient une pâte fluide, qui se dépose facilement. 
Les dernières traces du saron calcaire peuvent être 
séparées par lavage à l’eau. Les autres difficultés techni­
ques peuvent aisément être surmontées. Le distillai brut, 
sortantldu réfrigérant présente une température de 70-80»,et 
est très humide; pour la dessiccation, on injecte de l'air 
pendant 8 i  10 heures. Celle opération peut être combinée 
avec l’épuration à la chaux, en introduisant du lait de 
chaux à 5 0 /0  dans le distillât chaud, l’agitant pendant 
3 heures, puis après soutirage du dépôt et lavage à 1 eau, 
injection d’air pendant 8 heures.

L’ influence d’une double distillation sur le kérosène, res­
sort des données suivantes :

Acide
RistiUat Densité Couleur employé Soude Couleur

T 0,7819 2 ^ 5  0.7.50/0 0,75 0 /0  1,75
K 0,7933 2,5 0,5 0 /0  0,5 0 /0  1,5

Ensuite l’auteur mentionne la teneur en soufre des dis- 
lillats de Grosny. Dans les distillais obtenus industrielle­
ment, celle teneur est de 0,067-0,0868 0/0 de soufre.

Après épuration du distillai avec de 1 acide sulfurique, 
de la soude caustique et de l’oxyde de plomb, la teneur en 
soufre a été de 0,03796 0 /0  ; si par contre le distillai a été 
traité dans des récipients en présence de tournure de cuivre, 
la teneur a baissé à 0,02 0/0 de soufre. Celte teneur est com­
mune aux autres sortes de kérosène et peut être considérée 
comme inoffensive. C’est pourquoi l'auteur préconise d’ in­
troduire dans les chaudières de distillation des déchets de 
cuivre.

Ulilisalion des lessives résiditelles. —  On peut les uti­
liser :

1 ) Comme adjuvant au savon, dont la qualité n'est pas 
amoindrie ainsi. L’odeur persistante du naphte peut être 
supprimée par traitement par la vapeur.

2) Les acides naphténiques. à l’état de sels de cuivre 
peuvent être utilisés pour rendre les traverses des che­
mins de fer imputrescibles.

3) A l'état de sels manganiques et plombiques, les 
acides naphténiques peuvent être utilisés comme siccatifs 
pour vernis.

4) A la fabrication des huiles pour rouge d’alisarine 
(Lidow).

5) Au dégraissage de la laine et autres opérations indus­
trielles ne nécessitant pas des travaux plus coûteux d ori­
gine animale ou, végétale.

F ab rica tiou  du  b ich ro m a te  de  p otassiu m . (Far- 
ben Zeit, d’après Oils, Colours and Drysalteries, 1903, 
p. 416).

Le fer chromé est/înemenf pulvérisé; d’autre part on 
éteint de la chaux vive, de meilleure qualité, contenant au 
moins98 0 /0  CaO. On mélange 650 livres (environ 295 kil.) 
de minerai avec 950 livres (431 kil. environ) de chaux 
«teinte et l'amène à l’ élal de pâte homogène à l’aide de

350 livres (158 kil. 500 environ) de carbonate de potassium 
en solution à50 '‘ Beaumé. Le mélange est desséché dans 
un four rotatif, puis calciné au rouge vif en veillant à ce 
que la flamme lèche continuellement la masse. Au bout 
de quelques heures, la masse devient verte, avec taches 
jaunes. La fin de la réaction est déterminée, lorsque une 
prise d’essai est complètement soluble dans de l'acide chlo­
rhydrique chaud, sauf un insignifiant résidu. On constatera 
un résidu noir, lorsque l’opération n’aura pas été complète 
et qu'une oxydation ultérieure est nécessaire. Lorsque la 
calcination est terminée, on coule la niasse dans des wa­
gonnets en fer et l'abandonne au refroidissement, tandis 
que le fourneau est rechargé. La masse froide est soumise 
à un épuisement méthodique, dans une batterie de 5 ou 
plus de bacs, pour en extraire les chromâtes solubles, les 
bacs étant disposés en gradins. Dans oes conditions, la 
solution s’échappant du deruier bac est assez concentrée 
pour subir le traitement par l ’acide sulfurique concentré, 
destiné à transformer les chromâtes en bichromates ; l’ad­
dition de l’acide est continuée jusqu'à ce que Je liquide 
réagisse avec le papier iodo-amidonné. Après dépôt du sul­
fate de calcium, les liqueurs sont décantées et envoyées 
dans des cristallisoirs, opération qui nécessite liabiluelle- 
menl 5 jours environ. Les cristaux sont séchés dans des 
séchoirs â la température de 30 à 33". On active la cristal­
lisation en suspendant d'étroites lames de plomb dans les 
cristallisoirs. Les eaux mères contenant du sulfate de po­
tassium et du chromate, sont additionnées â l’eau employée 
pour le lessivage.

Pour la fabrication du bichromate de soude, il suffit de 
remplacer le carbonate de potassium par du carbonate de 
sodium. Les proportions seront 840 livres (361 kil. envi, 
ron) de minerai pulvérisé, 1.220 livres (553 kü. 900 
environ) de chaux éteinte et 440 livres (200 kil. environ) 
de carbonate de sodium sec, La cristalJisation des liqueurs 
concentrées à 45° B . s’achève en'4 jours environ. Les cris­
taux sont égouttés, puis dissous dans de l’ eau chaude, la 
masse évaporée jusqu’à formation de cristaux, puis aban­
donnée au refroidissement, elle se prend en un bloc. Le 
minerai doit être aussi exempt que possible de silice et 
d'alumine. La température de la calcination est très impor­
tante et ne doit être ni inférieure, ni excéder le rouge ce­
rise ;  dans les deux cas le rendement serait influencé
défavorablement.

O x y d a t io n  d es a c id e s  g ra s  n o n  sa tu rés à l ’a ide  du
r é a c t if  de  C aro, par Abbitzky (Journ. Prakt. Chem.
1903, 357).
L’oxydation de l’acide elaidique avec le réactif de Caro a 

engendré un acide oxysléariqne, qui d'après tous ses 
caractères extérieurs parait être identique avec l’acide dio- 
xysléarique obtenu par oxydation de l’acide oléique à l aide 
de permanganate. L’acide oléique oxydé à l'aida du réac­
tif de Caro a donné naissance à un acide dioxystéarique 
identique à celui obtenu par l’oxydation de l’acideêlaï- 
dique avec le permanganate. Le réactif de Caro a Irans-

.'̂ 1
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formé l’acide émcique en acide dioxybehenique, qui s’ob­
tient par l’ oxydation de l'acide brassidique à l’aide du 
permanganate. Inversement, l’acide brassidique traité par 
le réactif de Caro donne naissance a l’acide dioxybeheni­
que qui se forme par l'oxydaiion de l'acide èrucique par le 
permanganate de potassium.

On voit que les réactions de Caro, eu solution acide, 
sont inverses de celles du permanganate de potassium en 
réaction alcaline. Quant à l'interprétation, il faut admettre 
que sous l’influence du réactif de Caro sur un acide non 
saturé, il y a formation d’ un composé analogue à celui 
engendré par l’action de l'acide sulfurique sur l’acide oléi- 
que. Celte combinaison n'est pas stable, car elle se dèdou- 
We sous l’action d'une mioime quantité d’eau en partie en 
dioxyacide et acide sulfurique, en partie, après avoir 
subi une altération plus profonde, en anhydrides.

B èta stér in e , par A. R umpler {ü . Chem. Ges. Ber., 
1903, 975).

L'insaponifiable de la substance grasse, contenue dans 
la betterave à sucre est une cholestérine, qui différant par 
certains caractères des antres termes de ce groupe, a été 
désignée par l’auteur sous le nom de belnstérine. Pour sa 
préparation, la betterave écrasée est débarrassée du sucre, 
de l’albumine, etc., par des lavages avec du sulfate d’am­
moniaque et de l’eau, puis séchée à basse température et 
épuisée successivement avec de l’alcool et de l'èther. La 
solution èthèrèe est distillée et l’ extrait est soumis avec la 
solution alcoolique de la substance grasse à la saponifica­
tion par la potasse. On distille l’alcool et-épuise la solution 
de savon à l’aide de l’ èther, distille ce dernier, resaponifie 
une deuxième fois l’extrait en solution alcoolique, chasse 
l’alcool, épuise par l’élher et lave la solution éthérée avec 
de l’eau distillée, jusqu’à disparition de la réaction alca­
line. Enfin on fait cristalliser dans de l’alcool et de l’ éther. 
Outre la composition élémentaire C’ *H**0, la bétastérine 
présente certains caractères communs avec les autres cho­
lestérines. Elle en diffère surtout par son inactivité sur la 
lumière polarisée, ainsi que par certains autres caractères. 
Elle cristallise dans un mélange d'alcool et d’éther en fines 
aiguilles étoilées ou en houppes. Si on abandonne sa solu­
tion éthérée dans une fiole mal bouchée, elle cristallise sur 
les parois en belles arborescences. L'action de la chaleur et 
les réactions chromatiques de la bétosiérine, diffèrent éga­
lement un peu de celles de ses isomères.

B o s a g e  du p h o sp h o re  dans le s  fe r s  p h o sp h o re u x ,
par R eimex et Meunier (Stahl à Eisen, 1903, 573).

Dissoudre 0 gr. 2 de fer phosphoreux dans de Teau 
régale, évaporer à sec, reprendre par de l’acide chlorhydri­
que et filtrer l’acide silicique. Le filtrat (environ 150- 
200 CO.) est additionné de 50 cc. d'acide citrique (à 
150 gp. pour 1 litre), puis d’ un excès d'ammoniaque et 
précipité par la mixture magnésienne. On mélange avec 
une baguette de verre pendants à 10 minutes, laisse se

reposer pendant 2 à 4 heures, filtre, lave avec de l’ammo­
niaque dilué, sèche, calcine et pèse.

Le poids obtenu, multiplié par 0,279 X  5 X  100. donne 
la teneur centésimale en phosphore. La concordance avec 
les résultats par la méthode au molybdale et par précipita­
tion directe est satisfaisante.

S o lu b ilité  du  p h o s p h o r e , par G. S tich (Pftom . 
Z eit., 1903,343).

La solubilité du phosphore, à la température de, lô», 
dans 100 parties des dissolvants ci-dessus, est la sui­
vante '.
Huile d’am ande.......................... 1 gr. 25 de phosphore
Acide olèique................................ 1 gr, 06 —
Paraffine........................................  1 gr. 45 —
Eau.................................................  0 g r . 0003 —
Acide acétique officinal.............  0 gr. 105

L a  fa b r ica t io n  du  cu iT re  é le c tr o ly t iq u e  à  D orch es - 
ter  (CAem. Zeit., 1903, 536).

Les essais effectués à ce jour, en vue de l ’extraction du 
cuivre des minerais à l'aide du courant électrique, n’onl 
pas dopoè, en comparaison avec les anciens procédés 
métallurgiques, des résultats intéressants. Parmi les diffi­
cultés auxquelles s’est heurtéie procédéélectrolylique,il faut 
signaler dans le cas d’emploi de l’acide sulfurique comme 
dissoivanl, l’action précipitante de la chaux et magnésie 
contenues dans le minerai calciné, qui pour le maintien de 
la solution exigeai un excès d'acide, ce qui est coûteux ; 
d’autre part la question de trouver une anode insoluble. Le 
platine est coûteux et perd de son poids après un emploi 
prolongé ; tandis que le charbon ne peut être utilisé dans 
les solutions de sulfates ; les meilleurs charbons graphiti­
ques, préparés d’après le procédé d ’Acheson subissent 
une attaque.

Le plomb détermine le phénomène connu de Casparis. 
Un procédé, surmontant ces diverses difficultés est employé 
pratiquement depuis six mois, à la Intercolonial Copper G“ 
à Dorehesler. Le produit obtenu est vendu au fondeur de 
laiton du Canada et comme qualité, est comparable au 
meilleur cuivre éléolrolytique. Le rainerai de cuivre est 
extrait d’ une couche puissante, enclavée dans du grès. Le 
minerai est fréquemment accompagné de fossiles de la même 
époque. La teneur moyenne en cuivre est de 2 à 4 0/0. 
D’après les rapports des experts, la richesse du gisement 
serait d'environ 7 8 millions détonnes de minerai à 3 p. 100. 
■Vu cette faible teneur en métal d’ une part et les prix du char­
bon et du cuivre d'autre part, le procédé par fusion pour 
l’obtention du cuivre est exclu. A ajouter, que le minerai 
contient beaucoup de silice, ce qui ne permet pas son trai­
tement au haul-l'ourneau. Aussi a-t-on adopté le procédé 
du professeur Hg-. Carmichael. Tout d'abord le minerai 
est concassé dans un Bucheuau-Crusher et transporté au 
moyen d’ un élévateur sur des tamis à 20 mailles, d'où il 
tombe de grandes caisses placées au-dessous. Ensuite, au

Ayuntamiento de Madrid



RIîYDE DE CHIMIE INDLlSTRIELLE 31Ô

tDoyea de transporteurs à chaînes, il est envoyé dans une 
batterie de 15 fours à griller de Carmichael. Ceux-ci se 
composent de longues conduites en fonte, enfermées dans 
un moufle en pierre réfractaire. En avant se trouvent des 
tambours rotatifs, revêtus de briques, où le minerai subit 
une désulfuration partielle, pour être ensuite grillé à 
K vio rt » dans les conduites. Ensuite, au moyen de trans­
porteurs îi chaînes, on l’envoîe dans de grands bacs en 
maçonnerie,à revêtement en plomb,d’une capacité de 20 ton­
nes chaque, qui contiennent une solution d’acide sulfuri­
que à 5 0/0. La dissolution du cuivre se fait très rapide­
ment et la solution contenant 2 t/2  0/0 de cuivre et un 
excès d’acide libre est envoyée dans les bacs de réservé 
(storage-vatl. Le fait de la présence d’un excès d’acide 
libre rend possible l'extraction de 95 à 98 0/0 du métal 
présent. Cette solution est traitée par de l'acide sulfureux, 
provenant de la combustion du soufre brut, et qu’on envoie 
aussi à travers l’électrolyte au moyen de tubes en caout­
chouc durci percés de trous.

Par ce moyen on obtient une bonne drcuiation du 
liquide, puis les anodes en plomb sont bien protégées con­
tre l’oxydation et l'acide sulfurique combiné à la chaux 
serait ainsi régénéré {les frais seraient de 6 dollars par 
tonne) ; enfin la lorce électrique pourrait être diminuée.

Dans l'établissement de Inlernalional Copper G', on se 
sert de 1,5 volisel 6 ampères par pied carré. Les électrodes 
de plomb sont à une distance de 1 1 /2  pouce les unes des 
autres. Le rendement en courant serait de 90 0/0. Les 
cathodes sont constituées par des liges en charbon graphi­
tique graissées. L’éleclrolyse estpousséejusqu’à réduction 
de la teneur en cuivre de 2 1 /2  0/0 à 1  0/0 ; les eaux- 
mères resservant à de nouvelles opérations. De cette manière 
le procédé est plus économique.

L’extraction du dernier pour cent est plus difficile et 
plus coûteuse. Le prix de revient est établi paria société, 
de la manière suivante :

Extraction et transport du minerai à l’usine : 1.50 dol­
lars; frais de fabrication . 2 dollars ; ensemble : 3,50 dol­
lars ; de cette manière le bénéfice brut est de 3,39 dollars 
par tonne en escomptant la valeur des 52 livres (2< kg. 856) 
de cuivre contenu dans une tonne de minerai comme étant 
de 6,84 dollars.

Ces rendements résultent d’essais de laboratoire, et il est 
certainqu’induslriellemenlils seront encore plus favorables 
et les directeurs espèrent pouvoir livrer le cuivre à 6 cents 
(0 fr. 60) la livre (454 gr).
Sur la palm itodistèarine naturelle et artificielle,

par Haus Krbis et Aüqüst Hafser (D. Chem . Ges. B e r .
1903,1123.
Les auteurs décrivent d’abord leurs essais de synthèse 

de la palmitodistèarine. lis chauffent pendanl'8 heures à 
200» d'après la méthode de Soheij, sous pression réduite, 
et au bain de sable, parties égales d'acide stéarique fon­
dant à 6902 et de glycérine chimiquement pure de den­
sité 1,26. On obtient ainsi non la monosléarioe, mais la

disléarine (point de fusion 74“2). Ensuite ils chauffèrent i
200’ sous pression réduite, pendant 16 heures, 8 gr. de
disléarine avec 3 gr. 6 d’acide palmitique fondant à 62“5 
(soit lO 0/0 en excès) et le produit agité avec de l’eau 
chaude, additionnée de lessive de potasse; puisdébarraésé 
par des lavages répétés avec de l’eau chaude, du savon 
contenu. La palmitodistèarine ainsi obtenue cristallise 
dansTéther en petites aiguilles réunies en houppes. Pré­
levée sur la masse fondue, cette substance présente nette­
ment deux points de fusion, soit 52® et 6H02.

Dans une seconde partie de leur travail les auteurs décri­
vent leurs essais en vue de séparer la palmitodistèarine 
des graisses animales.

La graisse de bœuf et le suif ont fourni une substance 
qui prélevée sur la masse fondue a présenté un point de 
fusion de 52v d’abord et de 63» ensuite et à l’étal cristal­
lisé à 63»5. La cristallisation se fait en aiguilles microsco­
piques, en houppes. Le saindoux a fourni une substance 
cristallisant dans l’éther et la ligruîne en lamelles fondant 
à 6203 ; tandis que prélevée sur la masse fondue elle food 
à 66». iMalgré la différence des points de fusion et de la 
forme cristalline, les auteurs concluent à l’identité de la 
substance isolée du saindoux avec la palmitodistèarine et 
cela en se basant sur l’indice de saponification et ('analyse 
élémentaire. Tandis que les glycérides séparés delà graisse 
de bœuf seraient identiques avec «-palmitodistèarine de 
Guth, on aurait dans le cas du saiodoux la ^-palmitodi- 
sléarine, non encore préparée synthéliquemeul.

Absorption du tannin par le papier à filtrer, par 
F. A üstvn Blûckey (Lederm arkl, Collegium , H903, 76)

La correcüoû à faire subir, à cause de l’absorption du 
tannin par le filtre, a été trouvée avec différentes substances 
tannantes en moyenne rie 5 milligr, par 50 cc. L auteur 
recommande de ne pas employer le papier n« 590, de 
Schleicber et Schüll,quL présente l’exceptionnelle propriété 
d’être soluble dans la solution tannique tout en étant inso­
luble dans l’eau.
Aluminothermie, par D' Hans Goidschuidt (Oest. Chem.

Z e it., 1903, 265).
L’auteur expose sa remarquable découverte et les nom­

breuses applications industrielles qui ont pu avec succès 
l’utiliser.

Cet exposé a été fait par l’auteur le 28 mars 1903 en une 
élégante conférence à la Société autrichienne pour l’avan­
cement de l’industrie chimique.

Traitement des minerais arsenicaux, 
par B. C .K 0BSHAw(Eiec/wQJ Heoew, 1903. N" 11, p. 367).

L’auteur décrit le procédé VVeslman appliqué au traite­
ment des pyrites arsenicales et du mispickel de l’Ontario, 
— Le trailement se fait au four électrique, au moyen d’un 
courant alternatif et en ayant soin de refroidir les électro­
des en fer, par un courant d’eau. On charge le four au 
moyen du minerai à traiter, qu’on recouvre de plomb

il
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fondu destiné à dissoudre l’or et l’argent, qu’on peut ulté­
rieurement récupérer. L’arsenic seul serait volatilisé. Le 
produit obtenu est néaumoins souillé par la présence de 
quantités variables de soufre, d'antimoine, de zinc et de 
cadmium.

A lco o l Synthétique, par A lex. G ihard (fleime Techno­
logique, 1903, n® 15).

L'auteur conclut, que malgré le bas prix du carbure de 
calcium, la synthèse de l’alcool n’esl pas encore du domaine 
industriel. En effet, cotant le carbure à 100 francs la tonne, 
comme il en faut 124 kilos pour produire 100 litres d’alcool 
à 100®, cela ramène le prix de l’alcool à 11 francs rhecloli- 
tre, non compris les frais de main-d’œuvre, ni les frais 
généraux, etc. Or, le carbure ne pouvant être produit, d’une 
manière rémunératrice au-dessous de 300 francs la tonne, 
l'alcool reviendrait à 40 francs l’hectolitre, tous frais payé. 
— D’autre part en utilisant uon te carbure mais l'acétylène 
directement produit, par l’action de l’arc électrique dans 
une atmosphère d’hydrogène, le coût en charbon con­
sommé serait déjà, de 16 à 18 francs par 100 litres 
d’alcool, selon M. Lundel. — Dans ces conditions, la con­
currence de l’alcool chimique n’est pas à redouter pour le 
moment.

Détermination chim ique du degré alcoolique des 
vins, par M. E. Martin (Mon. Scient. 1903, 570).

L'auteur oxyde l’alcool contenu en acide acétique au 
moyen d’une solation titrée de bichromate de potassium eu 
milieu sulfurique et dose l’excès de la solution chromique, 
au moyen de sulfate ferreux. — On peut opérer soit sur le 
vin même, soit ce qui est préférable, sur l'alcool préalable­
ment extrait par distillation. La précision du procédé com­
porte l’approximation au 1/10 de degré et l’essai peut être 
effectué sur un faible volume de vin.

Sur l ’huile de Courge, par M. H. S trauss {Chem. Zeit, 
1903, 527).

L’auteur constate que la teneur en huile, des graines de 
cucurbitapepo, mentionnée dans la plupart des traités est 
erronée. Cette teneur ne serait pas de 25 0/0 comme on 
l'indique, mais plus élevée.

La semence de courge contient en moyenne 76, 5 0/0 de 
noyaux et 23, 5 0/0 de cosses. L’auteui- a examiné la 
semence entière et la semence décossèe, en employant 
divers dissolvants et auroit trouvé comme teneur d’huile 
pour 400, en moyenne, 37 0/0 dans le premier cas et 47 à 
48 0/0 dans le second cas.

Dosage de la glycérine, par Büisins (Les corps gras 
Ind., 1903, 35).

L'auteur chauffe dans un ballon 0 gr. 20 k 0 gr. 50 de 
glycérine à titrer, avec 4 gr. à 5 gr. d’hydrate de potasse, 
et 15 à 20 grammes de chaux potassée, à la température de 
350v en opérant au bain de mercure. Dans ces conditions, 
1 gr. de glycérine produit 967 cc. de gaz, constitués par

un mélange de 25 cc. d’hydrogène et 242 cc. de méthane. 
Le volume gazeux total obtenus permet de déduire la 
teneur en glycérine. Les résultats trouvés par l’auteur, 
concordent, d'une manière satisfaisante, avec ceux obtenus 
parle procédé à la Iriacétine.

H istoire  et application  du vanadium , par E. L.
(v. Rev. Chim. Ind., 1903, p. 255) (Journal de l'élsclro- 
lyse, 1903, n° 166, p. 6; n® 167, p. 7 ; n® 168, p. 5).

L’auteur examine le rôle utile du vanadium dans les 
aciers, destinés à la fabrication des outils et conclut :

1) La présence du vanadium dans l’acier augmente sa 
dureté et sa faculté de trempe ;

21 La limite d'élasticité et de résistance à la rupture 
sont accrues, tout en conservant un allongement et une 
contraction suffisante;

E
3) Le rapport — augmente très sensiblement ;

R
4) La trempe donne une texture analogue à celle des 

aciers au sillicium ,
5) Trempés a l’eau, i  850®-900®, ils se laissent facilement 

limer ;
6) L'essai au mandrinage sur bague est remarquable ;
7} Comme essais en long, iis sont comparables aux aciers

alliés à 4 ou 5 0/0 de nickel, étudiés a Firminy.
L’artillerie a obtenu avec ces alliages des résultats remar­

quables pour la fabrication des obus à « chemise John­
ston i>, au point de vue perforant- Les fils télégraphiques 
en acier vanadié, les instruments de chirurgie fabriqués 
avec ce métal, lui assurent par leur qualité un important 
débouché. Les nouvaux procédés d’extraction du vanadium 
constituent la propriété du Syndicat international du vana­
dium (Paris) et ne sont pas publiés. L’auteur résume 
schématiquement les anciens procédés de traitement des 
minerais et décrit les caractères de divers composés oxy­
génés des vanadiums.Comme minerais,les plus intéressants 
son t: vûlborthite contenant jusqu'à 39 0 /0  d'acide vanadi- 
que, la vanadinite, la déchénite, rensyncbite.la descloizite, 
l'araéoxène, l’endlichite, la chiléite.

M esure de la résistance des m anchons à in can ­
descence, par M. Vautier {Commission internationale 
de pkotométrie, Zurich, juin 1903, d’après J. d. U. G.)

L’auteur indique le procédé ingénieux employé par lui 
pour la détermination de la résistance des manchons à 
l’extension et à la compression en fonction de la pression 
qu’il lui faitsubir intérieurement ou extérieurement et dont 
il connaît la valeur manomélrique. Il conclut :

1) La résistance à l'extension est plus grande qu'à la 
compression et cela même après 10 heures de combustion ;

2) La résistance à la compression n’atteint sa valeur 
maximum qu’après quelques heures de combustion, entre 
1 et 10 heures, puis tend abaisser au delà ;

3) La résistance à l’extension est en général maximum 
après le flambage du manchon et ne varie pas sensiblement 
jusqu’aux environs de la centième heure ;

Ayuntamiento de Madrid



REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 3âl

4) Toutes choses égales d’ailleurs, i! y a quelquefois 
tendance à un accroissement de résistance, lorsque le 
corps du manchon augmente de poids.

Vins grecs résinés, par M. le prof. A. K. Dambebois 
(0m<- Chem. Zeü., 1903, n« 1-4, p. 316).

Beaucoup de vins de provenance grecque, plâtrés ou 
non, sont additionnés de résine, dans la proportion de 4 i  
6 0/0, dont seulement 1/2 à 1 1/2 pour 10.000 parties de 
vin entrent en solution. Cette minime proportion est sufTi- 
sante pour donner au vin uo arôme et un goût spécial, 
apprécié non seulement dans le pays, mais à I étranger.

Avec la collaboration de M. T . Comnioos, professeur de 
chimie, l’auteur a analysé la résine de Grèce, Résina Pini 
Halepensis qui est employée dans cette industrie et qui se 
compose de ;

Colophane...........................
Essence de térébenthine. . . .
Perte à lOO»........................
Cendres..............................
Indice d'acide......................
Indice d’éther......................
Indice de saponification.. . .

L’essence de térébenthine provenant de 
présentait les caractères suivants :

Densité à 15»................... 0.^672
Poiivoirrotatoire............. +  73»,4 (Wild200 mm.)
Point d’ ébullition.............  lob'-lb?» C.
Indice d’acide................... 0
Indice d'éther...................  0
Indice de sapoaiflcalion.. 0
Indice d’iode...................  387

Deux sortes de bon vin, rouge et blanc, de la maison 
Rampa, ont présenté la composition suivaote :

Blanc

78,57 0/0
17,04 ï>
14,04 »
0,14 O

149
6

155
celte résine,

Densité du vin à 15»..........................  0,9935
Densité du distillai à 15»...................  0,9832
Pouvoir rotatoire (Wild, 200 mm.)...  +  0,08» 

100 cc. de vin contenaient :
Alcool, en poids.................................. 10,69
Alcool, en volume..............................  13,24
Extrait sec..........................................
Sucre..................................................  0,133
Glycérine...........................................
Résine................................................. O.OOS
Couleurs et tannins............................  0>007
Gendres..............................................  0,174
Acide sulfurique.................................. 0,011
Acide phosphorique............................ 0,014
Acide total (en ac. tartrique).............  0,535
Acides volatils (en ac. acétique)........ 0,036
Ac. sulfureux.....................................  ®
Ac. salicylique.................................... ®

Ronge

0,9956
0,9831

10,77
13,34
2,77
0,210
0,981
0,004
0,056
0,238
0,012
0,015
0,538
0,031
0
0

Sur les propriétés vénéneuses de l ’huile de bois 
de Chine, par M. le D O .  H ek tkorn  (Chem. Zeit., i903, 
p. 635).
Récemment, par la voie des périodiques, diverses propo­

sitions ont été faites pour l'application de l’huile de bois à 
divers usages cosmétiques ou similaires et même certains 
brevets ont été pris à ce sujet. Toutefois, les caractères de 
ce produit ne paraissent qu’imparfaitement connus dans les 
milieux compèlenls; en particulier, qu’appliqué sur des 
blessures, il détermine des abcès pénibles et des suppura­
tions qui persisleiil pendant de longs mois et même des 
années. Divers cas d'intoxication, se sont présentés à la 
connaissance de l’auteur, parmi les ouvriers manipulant 
celte huile, qui par imprudence en répandirent sur des 
blessures. Un cas analogue s'est présenté chez une dame 
qui s’est servi pour les lèvres, d’une pommade à base 
d'huile de bois. Les autorités compétentes devraient inter­
dire, en parfumerie, semblable usage, mesure naturellement 
indiquées rien que par le caractère de cette huile d’être la 
plus siccative, et ne recouvrir par conséquent l’épiderme 
d'un vernis durcissant à l'air comme ta corne. Bien que le 
degré de toxicité de ces huiles soit variable suivant sa pro­
venance et son degré de pureté, leur emploi cosmétique 
doit absolument être proscrit. Ces propriétés toxiques de 
l’ huile de bois devnient être inconnues au Patentamt car 
aucune communication n’a été faite à ce sujet. L’huile de 
noix de Bankoul présenterait, bien qu’en moindre propor­
tion dès caractères analogues. La cause réelle de celte 
toxicité est-elle attribuable aux substances roucilagineuses 
ou aux acides gras, c’est une question importante qui attend 
encore sa salutioo.
Essais sur la détermination de la substance grasse 

dans les matières animales, par w . Glikins (A>-c/i. 
pAÿSto/.,1903,107).

L’auteur, après examen des divers procédés conclut à 
l’emploi de l’éther de pétrole (fraction b0»-60»). La lecithine 
est séparée de l’extrait ainsi obtenu, au moyen de l’acé­
tone. La matière grasse est directement dissoute dans 
l’acétone et séparé du résidu insoluble, soit préalablement 
dissoute dans le chloroforme et la solution précipitée par
l’acétone. Qualitativement et quantitativement, la préférence
est à accorder à cette méthode et l’emploi de l'éther de pé­
trole est à la fois plus pratique et plus économique que 
celui de l’éther sulfurique.

Examen de deux nouveaux clarifiants pour vins 
et eaux-de-vie, par K. WmoiscH (Ze.lsch. Unlers. 
Nakrünga. ù. Gtnùssmiltel, 1903, 452).
Le clarifianl lancé par Jungnickel et Lohmann, de Ham­

bourg. sous le nom : « Heins Schnellklaerùng », brevele 
en Allemagne, se compose d'un paquet de gélatine, d une 
solution aqueuse n» 1, contenant pour 100 cc. — U gr. 417 
de sulfate de zinc cristallisé, souillé par un peu de chlorure 
de zinc et d’une solution aqueuse n» 2, contenant pour
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100 cc. — 10 gi‘ . 522 de ferrocyanure de potassium. Si, 
suivant les prescriptions, on mélange volumes égaux des 
deux solutions. Je zinc est précipité en totalité à l'état de 
ferrocyanure zincique, tandis que l'excès de ferrocyanure 
de potassium reste en solution. L’expérieoce faite avec des 
vins, a démontré, que le ferrocyanure de zinc n’était pas 
complètement précipité et qu’il s'en dissolvait un peu dans 
les acides du vin ; ainsi I litre de vio, traité comme ci-des­
sus et filtré, conteuait encore 36,3 milligr., d’oxyde de 
zinc. Donc le clarifiant « Heins Scbnellklaerùng p , n’est 
pas admissible légalement.

Le clarifiant fabriqué par Max Münler de Hanovre, sous 
la marque : « Blitz p ou « Eclair », se compose de deux 
solutions ; la solution A constituée par une solution aqueuse 
de sulfate de zinc cristallisé 7 gr., colle de poisson 1 gr. 26, 
acide salyeilique 0 gr. 1 et un acide organique 0 gr. S6, 
dans 100 co. ; la solution B est une solution aqueuse de 
3gr.2 de ferrocyanure de potassium etcle 6gr.de carbonate 
de potassium dans 100 cc. Si on mélange volumes égaux 
de ces deux solutions, une partie du zinc est précipitée à 
l’état de ferrocyanure et une quantité notable à l’état de 
carbonate, tandis que le produit filtré retient une quant té 
notable de carbonate de potassium. Bien entendu, une partie 
du carbonate de zinc est dissoute dans le vin par les acides 
organiques du vin. Ainsi ileux vins traités par ce procédé, 
filtrés, contenaient respectivement dans 1 litre 67,4 milligr. 
et 79,2 milligr. d’oxyde de zinc. Le clarifiant « Eclair » a 
donc été proscrit et cela non seulement par suite de la so­
lubilisation d'un peu de carbonate de zinc, mais aussi par 
suite de la teneur en acide salicylique.

Sur l'analyse de la cire d'abeille, par Ragsar B erq 
(Chem. Zeü., 1903, p. 752).

L’auteur passe en revue, dans un article très documenté, 
les principales méthodes d'essai des cires d’abeilles et 
conclut à la détermination des caractéristiques suivantes:

t. Impuretés aceidentëlles: Fusion d’un échantillon pesé, 
avec de l'eau acidulée à 10 0/0 avec de l’acide sulfurique 
ou de l'acide oxalique, bouillon pendant 10 minutes, refroi­
dissement, séparation du gâteau qu'on essuie au papier 
filtre et dessèche au dessincateur puis pèse. Le facteur 
cherché est obtenu par différence.

2. Dosage de l’eau par la méthode de F. Darvis.
3. Méthode de Hübl (indices d'acide, d’éther et de sapo­

nification).
•i. Indice de Badiner.

. 5. Dans certains cas l’indice d'iode.
6. Indice de réfraction à avec le rèfractoinètre de 

Zeiss.
7. Point de fusion : méthode de la goutte.
De ces données, l'auteur expose de quelle manière il 

apprécie la pureté du produit examiné et éventuellement la 
nature de la falsification. Un tableau très complet, accom­
pagne cet intéressant travail, réunissant les caractéristiques 
des principales espèces de cire d’abeille et des falsifications 
généralement employées.

Diffusion du pétrole brut, par M. le D'' David T. Day
(Geological Society of Washington)

Une très intéressante communication a été récemment 
faite par l'auteur sur la diffusion fractionnée du pétrole 
brut à travers la terre à foulon. 11 est arrivé à fractionner 
l'huile brute, par filtrations à travers la terre a foulon pul­
vérisée, en une série d’huiles constituant le brut et diffé­
rant du produit original, comme couleur et comme densité. 
— La coloration varie du brun foncé au blanc-eau et la den­
sité de 0,700 à 0,850. — Le sable de quartz et la silice pul­
vérisée, ainsi que le calcaire pulvérisé ne détermine aucun 
fractionnement. Le D' Day, conclut que la différence de 
composition des différentes huiles de Pensylvanie entra 
elles, aussi bien qu’avec les huiles de Trenlon, dans l’ouest 
de i’Ohio e’st due à une filtration plus ou moins prolongée, 
à travers les schistes bitumineux. Le fait, que les huiles 
du Texas contiennent des produits facilement séparables 
par diffusion, est explicable par leur proximité plus grande 
de la source d’origine, que les huiles d’OIiio et de Pensyl­
vanie.

Sur le S iloxicon , par Edward G. Acueson 
(Eng. et Mining Journ. 1903, 970)

L’auteur signale que le siloxicon est oxydable à 1.486® 
dans l’oxygène pur. La composition du siloxicon, bien que 
variable, répond à peu près à la formule Si’C®0 et l’o.xy- 
dation se fait suivant la réaction :

Si‘C»0 -I- 70 =  2SiO’ -I- 2GO>
Si le siloxicon est sous forme de briques, l’oxydation 

détermine une vitrification superficielle, qui en présence du 
fer prend une coloration verdâtre.

Dans une atmosphère réductrice, la température peut 
monter jusqu’à celle de la formation du carborundum, 
avant qu’il y ait décomposition, qui se produit alors suivant 
la réaction ;

Si‘G*0 =  Sic -j- Si +  Co
Le silicium et l’oxyde de carbone se volatilisent. Des 

essais ont démontré que le carborundum est oxydable 
d’une manière analogue.

Fabrication de l ’alcool avec de la sciure de bois,
par.M. le prof. Classen (Oils, Colours et Drysalleries,
1903, p. 605).
Le Dr. Hehner a fait un rapport spécial sur le procédé 

du professeur Classen, fondé sur la fabrication du sucre 
avec de la sciure et transformation ultérieure du sucre par 
fermentation, eo alcool éthylique.

Le Dr. Hehner, suivant les indications du prof. Classen 
a effectué les essais suivants : 25 kil. de sciure de bois de 
sapin, ont été humectés avec une solution d’acide sulfu­
reux, soit 3 p. pour 100 p. de bois.

Le mélange a été chauffé pendant 1 heure à 145® C. et 
7 atm. de pression dans un cylindre en ferdoubléde plomb ; 
puis on laisse tomber la pression en laissant échapper la 
vapeur.
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La sciure ainsi réduite aux 2/3 de son volume initial, 
est épuisée par l’eau chaude, l'acidité neutralisée et lorsque 
la température est tombée à 3S“ C. on ajoute de la levure 
de bière. La fermentation s’établit au bout d’une demi- 
beure et est terminée en 8 heures. Le liquide distillé a 
établi les rendements suivants ; 2 litres 98 d’alcool absolu 
avec 25 kil. de bois, soit 13 litres d’alcool à 90» avec 
100 kil. de bois. Ces résultals sont remarquables ; car en
prenant même comme base 10 litres d'alcool pour 100 kil.
de bois ; ce qui rend le procédé commercial.

L’action des hypochlorites sur les métaux, par 
Herbert P. P earson {Jown. of Soc. Chem. Ind.. 1903, 
731).
L’auteur a placé dans des ilacons à large goulot, impar- 

l'aiteinenL bouchés, des morceaux de divers métaux, énu­
mérés ci-dessous, de 3 cm. carrés de surface sur 2 mm. 
d’épaisseur, immergés dans tOO cc. d’une solution alcaline 
d'hypochlorile de sodium, contenant 67 p. 0/0 de chlore 
actif et 5,75 0/0 de Na»CO». Les fioles oui été abandonnées 
pendant 12 mois à une température inférieure à 16® C. Les 
observations suivantes ont été notées ;

Fer. — Au bout de peu de jours, il s’est formé un préci- 
pilé volumineux, brun, d'hydrate ferrique ; au bout de 
trois semaines la solution devint rouge foncé, par suite 
probablement de formation de ferrâtes. La coloration dis­
parut petit à petit, jusqu’à ce que la solution devin 
incolore.

Zinc — Très faible action au début, mais au bout de 
quinze jours, il se forma un dépôt bien net d’oxyde de zinc. 
Au bout de 6 mois, ce précipité devint important.

Plomb. — Il s’est formé un précipité de peroxyde pur de 
plomb, dans les mêmes proportions comme l’bydroiyde 
ferrique.

Alliages de cuivre et de zinc. — La partie supérieure du 
métal a été couverte au bout de douze mois d'une épaisse 
couche de couleur vert foncé et la partie inférieure au con­
tact des parois de verre a été recouverte d’une couche 
rouge écarlate clair, présentant l’apparence de l’oiyde 
cuivreux.

Aucune trace de ces métaux n’a été trouvée à l'état de 
solution. Les solutions contenaient de 0,2 p.0/0 à 0.5 p.0/0 
de chlorates. 11 y a eu dans tous les cas un dégagement 
gazeux, dont la nature n'a pas été étudiée.

L’auteur n’a pas étendu ses recherches aux autres chlo­
rures décolorants, mais signale l’intérêt d’effectuer ces 
essais avec le chlorure de chaux.

L’observation de Dobbin et White, que les dissolvants 
ci-dessus engendrent de l'oxygène naissant avec 1 hydrate 
ferrique, explique les inégalités de teinture observées sur 
le colon blanchi,par suite de formation par place d’oxycel- 
lulose.

Procédé dô régénération du caoutchouc, 
par G.-J. PouoNv [Gummi-Zeü. 1903, 773)

Les déchets et autres fragments de caoutchouc vulcanisé

qui doivent être traités, sont nettoyés et coupés en frag­
ments de la grosseur d’un pois et on les introduit en bras­
sant dans de l'huile de résine ou d’ambre préalablement 
chauffée à 80® C. soit 100 kil. de caoutchouc dans 300 kil. 
d’huile. La solution est facilitée par addition à l'huile de 5 
à8  p. 0/0 de son poids d'eau. On fait bouillir soit dans 
un appareil sous pression réduite, soit dans un appareil 
distillaloire, pourvu d’un réfrigérant ascendant. Dans les 
deux cas,ia température ne doit pas dépas8erll®C. pendant 
toute l'opération.

La vapeur, sous 8 alm. de pression au moins, est néces­
saire pour atteindre cette température. Après i heure 
d’ébullition, l’huile et le caoutchouc ont pris uniformément 
la consistance de la térébenthine deVenise. Après un repos 
(Je plusieurs heures, plusieurs couches se forment, l'infé­
rieure conlenanl tous les produits constituant d a  charge», 
le soufre et autres constituants, excepté le caoutchouc et 
ses congénères, se trouvent dans la couche supérieure. 
Celte dernière est additionnée de ponce, sable, chaux, 
gypse ou autres substances convenables, et ia masse est 
épuisée à l’alcool dans un extracteur, pour séparer l'huile 
de résine ou l’huile d’ambre. L’alcool est chassé par di.stil- 
lalion et le caoutchouc extrait du résidu par un solvant 
approprié ; essence de pétrole, benzol, térébenthine ob 
éther. La solution obtenue peut être utilisée telle que ou 
le caoutchouc extrait par évaporation à sec.

Séparation des savons, des hydrocarbures 
et des créaols, par 0. Sckmatoela (Chem. Zeit. 1903,634)

En présence de l’impossibililo de séparer complètement 
les hydrocarbures et les crésols des savons, l’auteur a éla­
boré la méthode suivante. Une fraction adéquate de la 
solution de savon est décomposée par l'acide sulfurique 
dilué et ensuite additionnée d’un volume d’éther de pétrole 
égal à la couche séparée du crésol et des acides gras. Une 
portion connue de la solution élhérèe est prélevée et éva­
porée à sec au bain-marie, le résidu délayé dans l’alcool et 
les acides gras sont titrés comme d’babitude. La teneur 
en cresol est déduite par différence.

Une erreur sensible dans le dosage du crésol, ne peut se 
produire qu’en cas de présence d'une faible quantité d’hy­
drocarbure dans la solution savonneuse.

On peut les déterminer quantitativement de la manière 
suivante ;

Une fraction adéquate de la solution de savon est mélan­
gée avec un volume égal de potasse caustique à 15 0/0, 
on agite deux ou trois fols avec 1 1/2 vol. chaque fois 
d'èlher de pétrole. Ces extraits élhérés sont lavés une fois 
avec une solution de potasse caustique à 3 0/0, puis éva­
porés à basse température et les hydrocarbures résiduels 
pesés.

La teneur trouvée est déduite de celle du crésol détermi­
née plus haut.

Pour la détermination de l'alcali total, on litre un 
volume connu de la solution primitive de savon, avec de
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l’ acide norraal, en se servant de méthylorange comme indi­
cateur.

Une séparation quantitative du crésol des acides gras, 
peut être faite en agitant, à plusieurs reprises, ce mélange 
avec une solution de potasse caustique à Î5 ou 10 0/0, con­
tenant du chlorure de sodium ; la séparation du savon est 
facilitée par l’addition d’un peu d’éther de pétrole et d’éther. 
Les acides gras peuvent être ainsi obtenus libres de crèso) 
et de toute autre impureté.

Recherclies des acides m inéraux libres dans le 
vinaigre, par D. Ganassi-vi { B oU. Chim. Farm. 1903, 
n» 42, p. 241).

On traite l ec. de vinaigre par uo volume égal d’une 
solution de sulfocyanate de potassium à 20 0/0 et une 
goutte d’une solution de sulfure d’ammonium, puis on 
laisse tomber dans ce mélange une goutte de molybdate 
d'ammonium à 5p. 0/0. En cas de présence de4à 5 p. 1000, 
d’acides minéraux libres, une coloration violette intense se 
produit immédiatement ; au cas contraire, c’est une colo­
ration brun clair qui apparaît. Si, comme cela se produit 
fréquemment, il y a une forte teneur en acide tartrique, il 
se produit un précipité cristallin de tartrate de potassium 
lors de l'addition du sulfure d'ammonium et la liquide 
colore en rouge clair par l'addition de molybdate d’ ammo­
nium. Dans ce cas, on ajoute au lieu de sulfure d'ammo­
nium du sulfure de zinc, après transformation préalable de 
l'acide tartrique en tartrate de sodium, par l’addition d'acé­
tate de sodium. On peut alors,en cas de présence d’acides 
minéraux, obtenir comme il est mentionné plus haut, la 
coloration violette caractéristique.

Un autre essai consiste à saturer un peu du vinaigre 
avec de Tantipyrine, filtrer le précipité produit et ajouter au 
filtrat une goutte d'une solution de sulfocyanate de potas­
sium (réaction de Griggi). Avec le vinaigre pur, le liquide 
est coloré en jaune ou légèrement troublé ; mais en cas de 
présence d’acides minéraux (4 à 5 p. 1000), une coloration 
rubis très intense se développe.

N. Ch.

BREVETS D’INVENTION
SO M M A IR E  D E S  B R E V E T S  D ’ iN V E R T IO N  I.E S  P L U S  

R É C E M M E N T  D É L IV R É S -

F R A M C E

Produits et procédés chimiques.
329 778. — 27 février 1903. — Société The Acheson G” . 

— Composés contenant du silicium, de l'oxygène et du 
carbone en combinaison chimique et leur fabrication.

330 105. — 10 mars 1903. — Caille. — Obturateur et ma­
nœuvre pour cartouches à gaz comprimés.

329 982. — 5 mars 1903. — Blumer. — Préparation syn­
thétique de corps résineux.

330 055. —  7 mars 1903. —  Cummer. —  Calcination du 
sulfate d’alumine ou autre matière similaire,

330 258. —  14 mars 1903. —  Lévy. —  Séparateur des 
mélanges gazeux en leurs éléments.

,380 280. —  16 mars 1903, —  Société Societa Romana 
Solfali. —  Procédé chimique et industriel pour obtenir 
la séparation de l’alun et des minerais d’alumiuum.

330 308. — 16 mars 1903. — Toherniae. —  fabrication de 
l’acide cyanhydrique et dos cyanures au moyen des 
sulfocyaoures.

330 322. —  17 mars 1903. —  Luhne. —  Centralisation 
des traitements et emplois chimiques ou industriels uni­
versels de substances de toute nature.

328 009. —  27 juin 1902. —  Société Cbemische Fabrik 
Uerriingen Lienau. — Hydrochlorure de piiiène épuré et 
procédé de production.

330 521. —  23 mars 1903. —  Ferguson. —  Fabrication de 
l’anhydride sulfurique.

330 564. — 24 mars 1903. —  Société Kopp et Joseph. — 
Préparation rapide de solutions diluées de matières diffi­
cilement solubles.

330 441. —  20 mars 1903. —  Burschell. —  Procédé d’épu­
ration des gaz en vue de les débarrasser de l’acide suU- 
hydriqae avec obtention simultanée de soufre.

Corps gras. Huiles. 'Vernis. Parfumerie. Savons.

329 995. — 6 mars 1903. — Riggenbach. — Morceau de 
savon avec poignée.

325 486. — 26 février 1903. — Heise. — Add. Imprégna­
tion du bois à l’huile de goudron.

330 140. — 11 mars 1903. — Sause. — Appareil à con­
centrer les lessives glycérineuses et salées de savon­
nerie.

320 297. — 16 mars 1903. — Beckenhaupt. — Dispositif 
pour déterminer l’arome des matières aromatiques.

330 389. — 18 mars 1903. — Meusel. — Fabrication d’hui­
les transformées par pourriture et leor préparation pour 
usages industriels.

330 434. — 20 mars 1903. — Jacques et Bernard. — Ex­
traction à l’aide de dissolvants des matières grasses des 
produits qui les renferment.

330 577. — 25 mars 1903. — Bengué. — Poire lance- 
parfum.

330 579, — 25 mars 1903. — Guerrero de SmirnolT. — 
Utilisation des grignons dégraissés de l'olive.

Le directeur gérant ; Bernard TIGNOL.

Laval. —  Imprimerie parisien n e , L. BARNÉOUD &  C'*.
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REVDE DE CHIMIE IHDDSTRIELLE. -  Movembre 1903.

Offres et Demandes de l ’Industrie Chimique
La ligne : 1 fr. -  La première insertioa est gratuite pour nos abonnés.

PETITE CORRESPONDANCE

.  u.-r.huHf', —  Pourrons vous procurer le produit demandé, 
l ^ ^ i d S s  uno autorisation légaTisée des autorités locaies.
\r, iiMllxu Uura). —  Il n’existe pas de bulletin reproduisant les

i  o ^ e f t i o r -  Ceux nui sont livf^és b la iiub icilé correspondent
et sont susceptibles de fortes boniàcaüons en cas de mai-

[liés iniiiDi'lants.
I  Seinblaülo bull
Bu producteur, d c-- 
Icrinl Belurellemeul
' ‘ ^"cours'du produit vous intéressaut varient de 110 à 125 francs les 
’ ) kil-, suivant la qualité.
1 d Parié — La provenance vous intéressant n’est pas
Imn^i/fencore en France. -  Vous pourriez toutefois vous adresser b 

nos ralünories nui peut-être b titre de complaisance pourrait 
t e t U 'o  u l  c S  quantité à votre disposition pour vos recher-
Iches. , . J ,
I  diidré mclel. à Paris. -  i ’ inucnlwn. dont vous mo parlez ol dont
l ’oieotendu parler no nous semble pas sérieuse.
**  ' N .  L*H.

L’ Autriche s’est aussi atlacbèe b grouper dans son exposition rétros- 
Doctive une série de produits et d’appareils do quelques-uns, parmi
les plus marquants, de ses hommes do scieiuic du passe.

Située au centre mémo de la civilisation ouropeenno, danslopavs 
qui b tous égards, a été b un moiiioiii a la léte de tous les progrès 
accüiniilis dans le domaine iniellacluel comme dans le domainemoial, 
li était naturel que cette eipüsiliun lot surtout une demonslraUmi 
vivante tangible, de l’oiuvre immense réalisée au cours r u xix* sièclo. 
par le labour ininterrompu ries esprits les plus élevés et des inlelligoii- 
ces les plus roiuarquabies des principales imiious de 1 p c ie n  rponde.

Comaîe toutes les autres expositions, celle dos produits elmiiiques lit 
nharmacGutiquBS a donc été surtout une exposition de produits fabri­
qués b Imiueilé ont pris part toutes les nations on lindustni} chimi­
que â pris racine, sous une forme ou sous uno autre.

VARIÉTÉS

BIBLIOGRAPHIE

[ la  sramUt iiulusO-lc chîiiiUnic luliiêtrale, soudP. potasse- 
* ctiloro. ioilo. tjromp, par L. SnntL, ancien ingénieur des manu­

factures de l’ Iilal, 1 volume in-8“ carré, de 680 pages, avec 1-7 ligu­
res, prix ; 15 francs.
Lb premier ouvrage de la série intitulée « La grande 

[Diciue minérale » ûsFrelatif aux dérivés industriels du soufre, do 1 azote, 
des nliosiiliates et des métaux. i„„„
I Cctcnsoaible d’induslrio constitue un tout, et. dans nonibia de loca­
lités, on trouve des usines traitant ou produisant un ou plusieurs de I  ces diffétents dérivés sans s’occuper de ceux qui font I objet du présent 
'livre. l“uuv la production de ceux-ci, au cunlraivc, nous serons presque 
loujours amenés a recourir aux corps dont i'auteur a donne ci-de s sua 
rênumération, et k doux autres, les chlorures naturels.

Nous aurons ainsi k étudier l’industrie de l acide chlom jdnaue etdu 
sulfate de soude, Viadustrie de la soude soit par la méthode de Lemanc, 
soil par la méthodo à l’ammomaquo, rindustrie du chlore.

Sur industries viennent se brancher quelques autres moins
I I i l i l r î .

Lee imiusti-ics <-IiîmiqueH e t  pliarm.uecmî«|ue». par Albin 
iliLLiK. Doux volumes grand in-8,avec 108 ligures ; 1002. Ensemble : 
20 francs.

I A poine érigée on scioncu exacte b l’aurore du xix” siècle, la Chiniie 
■I prugressé è pas de géant, durant cel intervalle (jui nous sépare do 
l'épnque de Lavoisier, et les nations qui ont contribué b en poser les 
assises sont aussi celles qui en ont montré les résultats les plus bril­
lant'.

Paiaili’lement a l'expo.sition dos produits de leur industrie, quelques 
pays uDt montré avec une légiliiiio lierté, sous la forme cl'api>aroils, 
d’instruments ol de produits originaux ayant appartenu aux hommes 
fini uni illustré la Science par leurs drcuuvi-rtus, la pari qui revient b 
leurs nalionaux dans cette évolution rapide qu’a subie la Cliiniio depuis 
iin siècle.

L'exposition rétrospective fiam;ais« était parücnliculiêrcment riclie 
en olijuLs lii<îlorii]ucs, véritables reliques qui évoquaient les noms do 
nos esprKs les pins élevés, de ceux auxquels la Science chimique doit 
la plupart de SOS lois fondamentales. , ,

De son Coté, mais sous une autre forme, l'Allemagne a «gaiement 
tenu b niontrer la conlriiiution que ses savants ont apportée à la 
Science fit elle a exposé, dans l’oruvo chronolngique et sous dix rubri­
ques diïérenles, des spécimens de produiLsdontla découverte marqua 
une date importante dans le développemont de la Chimie, durant le 
siècle qui vient de s’écouler.

L e  T e o l i i i o l c x i q u e  d e  l a  S o c i é t é  « t e »  I i i { ï é n i c u i - s  . V l l o m a n d »  -—

La iiroiel d’un dicilonnaire technique aénéral en trois langues ;
Français Allemand. Anglais, entrepris au début do lliUl par la Aociele 
des Inaénieurs Allemands (Verein Doutscher Ingonieure), a ou non 
seulement un grand rotentissomonl en France et a l étranger, mais a 
reçu en plus, de précieux eneouraguioents. Les sociétés ot les parlicu-- 
hors ont répondu en grand nombre b riiivHalion de collaborer, ils uni 
prouvé tout rintérét qu'ils prenaient b l’muvre en envoyant des listes 
manuscrites d'expressions ou en s’engageant b collaborer.

Jusiiu’b ce jour 343 sociétés (27 Irançaises, S72-dlloinandes, 4» anglai­
ses) ont prête leur concours, soil par la collection systématique de 
mots c l de locutions techniques appartenïnl a leurs spécialités, soit 
en provotiuanl d'utiles collaborations, soit enfin, par 1 envoi do textes 
tocliniques en une ou plusieurs langues loalalogues, releves d mvenlai- 
rcs listes détaillées de pièces do iiiachines, manuels, t r u i t e s , A u x  
coliahorateurs franrais se joignent les coliaburaleurs belges et les 
5iuisso3 franco-lf  ̂* aux it)loinands : les aalriciüuns el lus suisses allô- 
maiids ; aux anglais : les américains, les canadiens, les sud-africains.
les anglo-iiidiehs, les australiens, etc. , o

Parmi les sociétés françaises qui collaborent, on peut citer : bociètu 
des ingénieurs Civils de France. Association Aiiiicalo des Anciens 
l’ lèves°te l’ Ecole Centrale, Association Amicaio des Anciens Llevos 
d’o' ri'cole de Physique el de Chimie Industrielles, bociete Inter­
nationale des Electriciens, Société d'Encouriigeiiient pour l’industrie 
Nationale, Société Française de Pholograiiliie, Société des Anciens 
Elèves des Arts el Métiers, Société IndusIriRlle d Aimons, Société Indus­
trielle de l’Est, Nancy. Syndicat de l'Industrie des Cuirs et Peaux de 
PiLtIs clcEii'oulrê 2.262 collaborateurs ont été fournis par los plus importantes
affaires industrielles el par les sommités techniques.

Deii en compilant des dictionnaires comme ceux du Sacli,s-\ illalto, 
de Muret-aanders. de ïolliausen, etc., «t surluui des milliers de cala- 
losues do piix-courants en une ou plusieurs langues, do trailés, do 
manuels, d'invenlairos, do nomenclatures de luèco* im-caniques, do 
taiils de douanes, la rédaclion a récolté jusqu ici l.dUÜ 000 nchos ; el 
dans un délai rte deux ans, viendront s’y ajouter les milliers du liclies 
ré.sullant des contributions de tous lescollalmrateurs. Pour faeiliterces 
contributions, le Verein Üeuischor Ingenieuru a onvoyp a ses collabo- 

■ ratours un carnet do notes très pratique. Cos livrets seront rufleiuan- 
dés par la direction en 1904. • •

Les In-rénicurs el industriels qui, ayant le temps et 1 occasion, iiosi- 
rent collahuror au Tcelmolcxique. peuvent encoro rendre ce service a 
leur profession Les mois et les locutions do tous les métiers, y compris 
les métiers manuels, seront les bionventis ot il est certain que de cour­
tes rontribuüüiis d’un nombre considérable de collaborateurs diveis 
seront plus utiles que de grandes contributions colWctionneea par. 
{iuohiuo.s-uns qui, évirtommunt, no .peuvent pas commilru a loml (le 
multiples branches. Les collaborslions en uno seule langue, qui ne 
sont pas suivies d’unu tcartuclion, sont très précieuses pour la Ueiiac-
iion : nalurfllenient on accueillerait rte préférence 1ns notes en deux
ou trois langues, ainsi que les catalogues et autres lexle.s techniques 
en plusieurs langues. Les envois eu retard qui parviendront avant le 
commencemeiil du tirage du diclionnairo (fin iliUb), pourront encoro

^^u'^rédaelêur en chef sera loujours jirêt b donner tous les rensei­
gnements désirables. S’adresser ; Teclinolexuiue. D' Hubert Janseii, 
lerliii (MW. 7), Dorolheonstr. 4».
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PRIX-COURANT

DES PRODUITS CHIMIQUES
S A D F  V A R IA T IO N S

A céta te  d’alumine 8“ ....................... IcsiOOkil
— de soude cristallisé.......... —

A cé to n e  en touries 58“ ......................... —
A c id e  acétique crist............................... —

— — 80' B. G .......................  —
— — 40' B. G.......................  —
— borique poudre......................... —
— — cristallisé............... —
— — paillettes...............  —
— chlorhydrique 2 2 'pur........  —
_  —  20/22' ordin. —
— citrique.....................................  —
— fluorhydrique............................. —
— lactique 50»................................  —
— nilri(tuc jaune 36 '.....................  —
_  _  — 40 ' ...............  -
— — blanc 36»........................ —
_  — — 40'....................... —
— — pur 36'.........................  —
_  _  — 40 '.........................  —
— oxalic(UQ......................................  —
— phénique cristallisé...........  —
— — liquide am bré.. .  —
— phospliorique blanc indust. —
— picrique cristallisé..................... —
— sulfureux....................................  —
— sulfurique 53'............................  —
_  — 60'.......................  -
— — 66“ ordinaire. . .  —
_  _  66' pur...................... —
— — au soufre...........  —
— tartrique..................................  —

A lbum ine d’œufs............................  le kilugr.
— du sang................................  —

A lc o o l  pur 90“..................................  l'hectolitre.
— dénaturé 90'...............................  —

A lu n  épuré........................................ les lOOkil.
— ordinaire........................................  —
— de chrom e....................................  —

A m id on  en marrons............................. —
— de blé fleur............................... —

A m m on iaque du gaz 2^ ..................... —
— liquide 28/29»................ —
— pure............................... —

Arséttiate de potasse pharm.........  le kiiogr.
— de soude............................... —

A rsen ic  en poudre........................... leslOOkil.
B en zin e cristallisablc........................... —

— lourde industrielle........... l’hectolitre.
— tvpe régie............................... —

B i-carbonate de potasse...............  les 100 kii.
— . de soude.......................  —

B i-chrom ate de potasse.......................  —
— de soude........................... —

B i-o x y d e  de baryum............................  —
Bi-suliite de chaux 11'.........................  —

— de soude 3 5 '......................... —
B o ra x  ciistaux........................................ —

— poudre.......................................... —
B orate  de manganèse..........................  —
Cam phre en pains................................. —
Carbonate d’ammoniaque...................  —

— de soude cristallisé.. . .  —
— , de magnésie.......................  —

Carbure de calcium........................... leslOOkil.
Cérèsine blanche..................................  —

— ordinaire........... ......................  —
— jaune........................................ —

Céruse broyée surfine........................... —
— poudre fine.'............................... —

Chlorate de baryte...............................  —
— de potasse.............................  —
— de soude................................ —

Chlorure de baryum............................  —
— de calcium fondu........... —
— — desséché. . . .  —

de chaux 105/110.................  —
— de zinc exempt de fe r . ,  —
— — ordinaire.................. —

Chrom ate de potasse......................  les 100 kil.
D extrin e................................................... —
E ther su lfurique 56 '. —

— — 6 0 '. —
— — 62' . . .  —
— — 65»..... —

Gélatine blanche.............................. le kiiogr.
G lucose cristal..................................  leslOOkil,

— massé........................................ —
G lycérin e pure 30'................................  —

— blanche industrielle 28“ —
— blonde..................................  —

H yposu lfite  de .sonde pholograph. —
— cristallisé industriel. —

In d ig o  en pâte..................................  le kiiogr.
Io d e ......................................................  le kiiogr.
L itharge en paillettes et poudre .. les 1 0 0  kil 
L essive de potasse 36'.......................... —

— de soude 36'............................. —
M agnésie calcinée..........................  le kiloar.
M anganèse en grains (o x y d e ).... leslOOkil.

— en poudre........................... —
— riche...............................    —

M éthylène type régie..................... l’hectolitre.
M inium  .................................... les 100 kil.
Naphthaline blanche.....................

— paillettes.............................  —
N itrate de baryte..................................  —

— de potasse................................  —
— de stroDÜane crist................... —

N itrite  de soude....................................  —
O rp in ......................................................... —
O rseUle....................................................  —
O xalate neutre de potassa...................  —
O xych lorure d’étain............................. —
O xyde de cuivre....................................  —

— de fer noir..................................  —
— — rouge......................... —

O zok èrite ................................................  —
Paraffine raffinée..................................  —
Perm anganate de jiotasse.................  —
P hosphate de soude indusiriel. . .  —
P otasse d’Amérique vraie...................  —

— caustique................................ —
— perlasse..................................  —

Prussiate Jaune de potasse...........  —
Sel ammoniac pour piles.......................  —

— blanc...........................  —
— do soude 90/92...............  —
— — Solvay 80/85.. —

Silicate do soude................................  leslOOkil.
— de potasse................................  —

Sou de caustique 70/72.......................... —
— — purillée.....................  —

Soufre en canons..................................  —
— fleurs....................................  —
— précipité........................  —

Sulfate d’alumine..................................  —
— de .baryte..................................  ~
— de cuivre..................................  —
— de fer cristallisé.......................  —
— de magnésie..............................  —
— do manganèse.........................  —
—■ de n ick el...................................  —
— —  ammoniacal........  —

Sulfate de soude neuli'C.......................  —
— — anhydre...................  —
— — acide................... '. —

Sulfate de zinc aiguilles.......................  —
Sulfite de soude cristallisé...................  —
Sulfure d’antimoine..............................  —

— de carbone................................  —
Sulfure de sodium.................................. —
Sulfo-oarbonate de potasse.......... —
T annin  à l'éther..............................  le kiiogr.

— à l’alcool....................................  —
Tartre blanc crème............... '.......... les 100 kil.
V erdetraffinè.......................................... —
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